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TIAGO DE ALMEIDA 
Com a idade de 7 I anos, fittou- se o Prof. Dr. Tiago de Almeida 

símbolo 1uáximo da nassa Faculdade de Medicina, Professor emérito de muitas 
ger'Zções que hoje exercem a clí1tica por êsse Portugal além. 

Fez o seu curso liceal em Via1ta do Castelo e fechou a sua carreira de 
estudante na 1tossa Faculdade com a dissertação: o liquido orquítico; estudo da 
medicação sequardiana, que foi um dos primeiros trabalhos escritos e1tt português 
sôbre opoterapia. 

Em r9o7, premcheu a vaga do Prof Azevedo Maia, jubilado mssa altura. 
Começa aqui uma das facetas mais brilha1ttes do distinto homem que na 

nossa Faculdade se formou. 
Não lzá de-certo umhum médico que tenha sido aluno de Tiago de Almeida, 

que não vmere a sua memória: êle era Mestre competmtissimo, a ensinar e a 
educar os futuros médicos. Não ensinava só em tempo de aulas. Os seus e1tSi-
1tamentos eopalhava-os durante o a1to lectivo, nas férias, em casa, no consultório, 
na rua, onde qualquer altt1tO ou colega lhe solicitasse uma lição. 

_E· dever nosso, saber perpetuar a sua memória. 
Se Tiago -de Almeida 1tobilitott tanto a Faculdade de Medicina do Pôrto 

como Professor, continua a ergtte1'·lhe mais ainda o seu 1W17te digno, trabalhador 
e supu·ior, porque mon·eu, mas deixou-nos continuadores. Fonnou escola. 
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E nós todos qzee a11iautos a 1zôssa escola, porque d ela que nos forma mellzor 
ou p eor para a vida, 1tào devemos esquecer Tiago de Almeida, porque sempre 
pensou em nos formar 11Jelll0l', A stta biografia é completissima e a uossa pena 

não precisa de a traçar por­
que já a co1thecemos todos. 
Foi sempre seu lema : o amo1· 
à medicina, à sua escola e à 
sua honra. 

Que estas três flores lhe 
sirvam de corôa de glória 
depois de morto e de exemplo 
aos novos, é o desejo dos seus 
admiradores. 

Mas é preciso cuidar 
delas, que como beleza são f01'­
tes, mas como e."Cemplo pode­
rão ser frágeis e secar, senão 
as tiverem perto de nós, para 
lhe lmzçarmos todos os dias 
o nosso olhar. 

Um símbolo deve ser 
apontado e Tiago de Almeida 
foi um símbolo. 

Profess ores, alzmos, 
médicos e admiraà01·es, pn·­
petuar·lhe a memória, con· 
tribttindo para um busto ou 
monumento que do cinzo de 
um pedestal nos possa guiar 
para o caminho do dever, 
como médicos e homens ao 
mesmo tempo , é um deve1·. 

Ajudai-nos, qzte d de « Germe1z >> , que é de alunos que parte esta ideia, que 
1zão devemos dei."Car sossobrar por ser justa e merecida. 

Nos jornais diários e revistas da espeCialidade publicaremos dentro em 
breve os ?tomes da comissão e1zcm•regada dos trabalhos pro·nzo?zttmmto, e ab1·i1;e­
mos a respectiva subscrição. 

Avante! saibamos homenagear o mestre, o medico e o homem. 
Avante pela memória de Tiago de Almeida. 

A DIRECÇÃO. 
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MEDICINA 
~---------------------------

TRABALHOS ORIGINAIS 

Les Chíens sans arteres et le 
probleme du traítement des artérítes 
oblítérantes. C) Par René Leríche 
Professeur de Clinique cbirurglcale à l'Université de Strasbourg 

Beaucoup d'hommes circulent et 
menent une existence à peu pres nor­
male, alors qu'une ou plusieurs de 
leurs arteres sont oblitérées. Ils ne 
se plaignent que de troubles insigni­
fian ts, de douleurs à la plante du pied, 
de brisure dans la voute plantaire, de 
crampes fréq uentes, d 'ongle incarné". 

Puis un jour vient oü l'artéritique 
entre dans la maladie avec de la clau­
dication intermittente, du refroidisse­
ment, des changements de coloration 
des extrémités, des douleurs, des trou­
bles trophiques. 

Si on réseque alors le segment 
artériel oblitéré, à condition que l'arté­
riectomie ne soit pas trop tardive, la 
symptomatologie disparait ou du 
moins s'atténue considérablement; 
seule la claudication intermittente reste 
peu modifiée et ce n'est qu'à la longue 
que la possibili té de marcher quelques 
centaines de metres sans arrêt revient 
lentement. 

Cet apparent paradoxe d'une évo­
lution en deux temps et d'une longue 
latence clinique alors que l'état ana­
tomique est déjà constitué, cet appa­
rent paradoxe parait tenir au phéno­
mene suivant: quand une oblitération 
artérielle se constitue lentement, tant 
que la maladie reste simplement une 

thrombose iótra-artérielle, ·tant qu'il· 
n 'y a que gêne mécanique au cours 
du sang, la suppléance fonctionnelle 
~e fait par les voies collatérales et !e 
trouble est minime, à condition évi­
demment que ces vaies soient Iibres, 
et l'impulsion cardiaque suffisan te. 
Puis, dês que la réaction inflamma.:. 
toire, la progression de la mésartérite, 
a atteint la zone de l'innervation arté-1 
rielle, l'adventice, des réflexes ·vaso­
-constrictifs nés dans la paroi modi­
fient l'état fone tio n nel des voies 
collatérales et artériolai res, la rnaladie 
apparait. Elle est don·e surtoút l'ex­
pression d'un trouble nerveux, d'un 
phénomene sympathique greffé sur 
une oblitération artérielle. 

Ce qui !e prouve, c'est que la 
résection du sympatique {sympathe­
ctomie lombai re) ou la résection du 
segment artériel thrombosé fait dispa­
mitre la majcure partie de Ia sympto­
matologie. 

Quand le mécanisme d'oblitération 
est bnital, comme dans l'embolie, ii se 
fait un important oedeme pariétal et 
périartériel, un e distension de la paroi 
artérielle, et les accidents cliniques 
s'ins tallent rapidement. Or, dans ces 
cas, on peut voir l'infiltration novo­
cainique du sympathiquê Iombaire, 

(1) Communication aux d~r_Qadas Médicas Galai co -Portuguesas• (Orense, Septembre 1935). 
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précocément faite, arrêter net la pro­
gression des accidents et l'évolution · 
favorable se faire. (J e ne dis pas qu'il 
en est toujours ainsi, mais parfois). 

En somme, l'analyse chirurgicale 
des accidents causés par une oblité­
ration artérielle montre qu'il y a dans 
la maladie deux éléments à consi­
dérer: un Jait hémodynamique -1' arrêt 
du cours du sang suivi ·de l'établisse­
ment d'une circulation collatérale-; 
un trouble secondaire, parfois tardi(, de 
l'i1tnervation pariétale qui, en dislo­
quànt !e jeu des compensations colla­
térales, produit la maladie clinique. 

On peut exprimer ceei autrement, 
en disant: dans la genese des acci­
dents dus à une oblitération artériel­
le, la part la plus importante est un 
trouble fonctionnel. Le rôle des ré­
flexes pm·tis de la paroi est plus dé-
cisif que le phénomhze z'schémie 1

• 

Toute la chirurgie conservatrice 
des artérites (artériectomie, ramisec­
tion, gangliectomie et surrénalecto­
mie), qui se développe depuis les 
premieres sympathectomies péri-arté­
rielles, est basée sur ce fait. S'il en 
était autrement, aucune de ces opé­
rations n'aurait la moindre efficacité. 

Mais, ii n'est guere en accord 
avec les théories régnantes sur l'in­
nervation artérielle. 

On a beaucoup discuté sur l'inner­
vation vaso-motrice et vaso -sensible 
depuis l'avenement de la sympathe­
ctomie péri-artérielle. Ori a généra­
lement admis que l'innervation des 
vaisseaux est segmentaire. 

Or, Jes faits mis en évidence par 
la pratique de l'artériectomie chez 
l'homme prouvent que physiologi­
quement il en va tout autrement. 

1 La claudication intermittente traduit 
toujours une insuffisnnce qualitative de la 
circulation de. fonction . L'arrêt du sung à 
certains niveuux la cause par !ui seu!. C'est 
un accident d'ischémie relative. Mais les 
réflexes vaso-constricteurs l'exugerent tou­
jours beaucoup. 
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La résection de quelques. centi­
mêtres de l'artêre sous-claviêre pro­
duit une hyperhémie active de la maio 
et de l'avant-bras. Une excision par­
tielle de l'iliaque externe réchauffe !e 
pied et la jambe. Dira-t-on qu'on a 
supprimé ainsi tous les vaso-cons­
tricteurs, et Jaissé !e champ libre aux 
seuls vaso-dilatateurs? Nous savons 
bien que ce n'est pas vrai: une artêra 
en aval d'un segment réséqué garde 
!e pouvoir de se contracter sous l'effet 
du froid, dcs émotions, et des exci­
tations mécaniques. 

Le fait est. inexplicable physiolo­
giquement, mais ii existe. Puisqu'il 
existe, toute théorie de la vaso-motri­
cité qui n'en tiendra pas compte et 
.ne les expliquera pas, sera d'emblée 
inadmissible et insuffisante. 

Etant donnée cette importance 
doctrinale, ii était néccssaire de voir 
si, chez les animaux, à l'état normal, 
l'innervation intrinsêque de la paroi 
artérielle joue un rôle dans la phy­
siologie des vaisseaux. 

Pour cela, ii a été fait 1 chez des 
chiens et des Japins, d'un côté des 
ligatures étagées sur les grosses ar­
teres d'un membre, de l'autre des 
résections successives des mêmes ar­
teres. En opérant en plusieurs temps, 
on est arrivé ainsi à lier l'iliaque 
primitive, l'iliaque externe, l'hypogas­
trique et ses branches, la fémorale 
commune, la tibial e, et quelques is­
chiatiques de la fessiêre,- de l'autre 
côté, en sept ou huit séances, à résé­
quer toutes les mêmes artêres. Les 

I On trouvera !e détail de ces expen­
ences et les radiographies juslificatives dans 
!e livre: 

R. LERJCHE et STRICKER: L'artériectomie 
dans !es artérites oblitérantes. Masson, édi­
teur, Paris, 1933. 

Et P. STaiCKER et F. ÜRBAN: Recherches 
expérimentales sur la thrombose artérielle, les 
artérites, la gangrene, et sur la valeur compu­
rée des ligatures artériel!es et des artériecto­
mies. 7ournal de Ckirurgie, t. XXXVI, n. 0 5, 
novembre 1930. 
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animaux ont été conservés et obser­
vés pendant six à huit mois. 

Manifestement, l'oedême était bien 
plus passager du côté des résections, 
la température y était moins basse, 
et chez certains animaux, pendant 
cinq semaines, elle est constamment 
restée plus élevée, le retour complet 
des fonctions était beaucoup plus 
rapide. 

II paraissait évide!'lt que les résec­
tio~ artérielles étaient mieux sup­
portees que les ligatures. 

II a alors été fait des chiens sans 
arteres, en supprimant, d'un côté ou 
des deux côtés, toutes les artêres à 
destination des membres. Chez cer­
tains chiens, les seules artêres laissées 
en place étaient l'aorte, ses branches 
intra-thoraciqÚes et intra-abdominales, 
jusqu'à la mésentérique inféricure et 
les carotides. 

La suppression était faite des fé­
morales, tibiales antérieure et pos­
térieure, pédieuse, ischiatique, fes­
siere, iliaques externe et interne, 
branche de l'hypogastrique, sacrée, 
axillaire, humérale et radiale. Géné­
ralement les artériectomies é ta i e n t 
complétées dans une derniere séance 
par la résection de la bifurcation 
aortique. 

Or, dans tous les cas de résection 
artérielle unilatérale, on ne constatait 
qu'un refroidissement minime de quel­
ques heures, qu'un pcu d'oedeme. 
Três vite, en moins de trente heures, 
la patte du côté artériectomisé était 
plus chaude que celle du côté sain. 
Les chiens désartériés couraient, se 
dressaient sur leurs pattes postérieu­
res, et rien ne permettait à nn obser­
vateur non prévenu de les distinguer 
d'un chien normal. 

Manifestement, l'artériectomie sur 
l'artere saine provoquait de la vaso­
-dilatation périphérique et facilitait 
l'établissement de la circulation colla­
térale. 

Au bout de plusieurs mois (cinq, 
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six, huit mois), les chiens recevaient 
dans !e coeur une injection de mini um 
térébenthiné, et les cadavres étaient 
radiographiés. De toute évidence, 
quand la résection artérielle avait été 
unilatérale, !e côté artériectomisé pré­
sentait un énorme réseau de collaté­
rales. Quand l'autre côté avait subi 
des ligatures, le réseau y était moins 
développé et moins apparent. 

Ceci étant établi, il a été fait des 
résections massives en un temps, à 
partir de la bifurcation aortiq ue. Tous 
les animaux moururent dês les pre­
miers jours, avec les pattes glacées, 
oedémateuses et paralysées, sans avoir 
pu, le plus habituellement, faire la 
moindre tentative d'appui sur leurs 
rnembres, et sans avoir pu se relever. 

L'impossibillité de la résection du 
carrefour aortique était ainsi bien 
établie. 

On fit alors précéder la suppres­
sion du carrefour aortique d'une 
ablation bilatérale de la chaine lom­
baire. Dês leur réveil, les animaux 
opérés essayerent de se mettre de­
bout, prirent appui sur leurs pattes 
postérieures, puis commencêrent à 
marcher, malaisément bien entendu, 
mais marchêrent. lis ne présentaient 
pas d'oedême. Leur train postérieur 
était froid, mais au bout de vingt­
-quatre heures, ii se réchauffait et 
devenait bientôt plus chaud que les 
pattes antérieures. Au bout de cinq 
à six jours, les chiens marchaient 
presque normalement. Au bout de 
quelques semaines, plus rien dans 
leur attitude au repos ou à l'effort 
ne révélait l'intervention subie. Au 
bout de trois à quatre mois, aucun 
trouble trophique n'était apparu. Les 
animam: étaient capables des mêmes 
efforts que des chiens intacts. 

L'étude radiographique de la cir­
culation a montré que l'irrigation des 
pattcs était en apparence la même que 
chez !'animal normal. Les fémorales 
et l'ischiatique, remplies par voie in-
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directe, s'injectaient avec la même 
régularité et avaient !e même calibre 
que les arteres de chiens normaux. 

L'expérience a montré qu'une 
sympathectomie lombaire unilatérale, 
précédant immédiatement la résection 
de la bifurcation aortique, ne suffit 
pas à permettre !e rétablissement de 
la circulation, et n'évite pas la mort. 
Mais si on la fait plusieurs jours 
avan t, !'animal survit. Mais ii y a du 
côté non sympathectomisé de l'oe­
deme, des troubles trophiques, du 
refroidissement et de la claudication. 
Une sympathectomie lombaire faite 
de ce côté fait disparaitre tous les 
troubles. 

Ces expériences démontrent !e 
rôle considérable que joue, à l'état 
normal et à l'état pathologique, 
l'innervation de la paro i artérielle 1 , 

et !e parti que la thérapeutique 
chirurgicale p eu t ti r e r de c e t te 
notion. 

Elles justifient les sympathecto­
mies et les artériectomies. La ré­
section d'une artere oblitérée ou 
l'ablation du sympathique produit à 
la périphérie une réaction vaso-dila­
tatrice, de . l'hyperhémie, fait dispa­
raitre les troubles trophiques, et amé­
liore la contraction volontaire des 
muscles. 

La thérapeutique des artérites 
oblitérantes doit en tirer grand 
parti. 

Trop souvent encore, en présence 
d'une artérite oblitérante, aussi bien 
chez les hommes jeunes que chez les 
gens plus agés, on ne fait rien: on 
donne des médicaments sans grande · 
action, ou d 'action passagere: de 
l'iodure, de l'acécoline, de l'insuline, 

t II a été étu dié de même façon !e rôle 
de la paroi veineuse dans la physiologie et la 
pathologie. II a été fait des • chiens sans 
veines• se comportant comme les chiens sans 
arteres. Voyez LERI CHE et JUNG : ')ouruat de 
Ckirztrgie, 1929. 
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même en l'absence de sucre. Et on 
laisse le malade s 'aggraver lentement, 
jusqu1à l'heure de la gangrene et de 
l'amputation . 

Cependant l'expérience a montré 
que l'on peut supprimer la douleur, 
les crises ischémiques si pénibles, les 
troubles trophiques, améliorer la clau­
dication, en réséquant l'artere ou !e 
sympathique. Un de mes malades, 
qui avait apporté pendant pres de 
trois ans des douleurs quotidiennes, 
et qui avait été completement soulagé 
par une sympathectomie lombaire, me 
disait récemment: " J'ai vu une quin­
zaine de médecins. Pourq uoi ne 
m'a-t-on jamais parlé d'opération? 
II m'a faliu le hasard d'une rencontre 
avec un opéré, pour que je sache que 
l'on pouvait me guérir: Je ne com­
prends pas les médecins » . 

Depuis quinze ans, j'ai vu un tres 
grand nombre d'artérites de toutes 
sortes, plus de 400. 

J'ai fait ou fait faire autour de 
moi pres d'un millier d'opérations 
sympathiques et un grand nombre 
d 'artériectomies. 

Avec l'expérience acquise, ii me 
semble qu'actuellement on peut sou­
lager presque tous les artéritiques qui 
souffrent, ou qui ont des ulcérations. 
On peut tres souvent leur éviter 
l'amputation ou en reculer l'échéance. 

En voici trois exemples: 
Je viens de revoir: 

!.0 Un artériectomisé de la fé­
morale, dont l'opération, faite par 
FoNTAINE , date de trois ans. Il va 
bien, travaille et ne souffre pas. 

2. 0 Une femme de 67 ans, ayant 
subi en 1927 une sympathectomie 
fémorale pour crises ischémiques 
douloureuses, la rendant tout à fait 
impotente. Depuis sept ans, elle ne 
souffre plus et n 'a aucun trouble tro­
phique. 

3.0 Un homme jeune, ayant subi 
une sympathectomie lombaire i! y a 
trois ans et demi pour thrombo-an-
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Observations sur r action des ínjections de 
musonate de ratébrine dans Ie paludisme 

Le musonate de l'atébrine est 
une poudre jaune soluble dans l'eau 
distillée, la solution à injecter étant 
preparée à l'occasion de l'injection. 
Le degré de la dilution est de o, r gr. 
du musonate pour 3 c. c. d'eau dis­
tillée stérilisée. J'ai preparé les solu­
tions dans une capsule de porcelaine 
sterilisée; mais c'est possible de les 
preparer dans l'ampoule même du 
musonate, car elle peut comporter la 
quantité de l'eau nécessaire pour 
cette solution. 

Il conviendrait peut-être que les 
1mpoules de l'atébrine fussent accom­
pagnées d'ampoules d'eau distillée 
sterilisée, pour que c~tte méthode 
ftlt à la portée des cliniciens exerçant 
dans la brousse. 

J'ai traité quelques cas du palu­
disme avec de bons résultats soit 
cliniques soit parasitologiques, comme 
on peut voir par l'étude des obser­
vations ci-jointes. 

géite. Il va bien, ne souffre pas et 
n'a aucun trouble trophique . 

Dans un avenir que je crois proche, 
la gangrene apparaitra à nos succes­
seurs comme la péritonite diffuse 
d'autrefois nous apparait maintenant, 
c'est·à-dire comme quelque chose de 
généralement évitable, et dont !e dé­
veloppement est du surtout à des 
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par !e 

Dr. J. Cabral 
Délégué de Santé à Sanguém (Service anti-malarien 
des Novas Conquistas dirigé par !e Dr. Froilano de Mello), 

J'ai suivi, comme regle, la mé­
thode des trois injections en jours 
consécutifs, malgré que l'on dit que 
deux injections sufBsent pour la cure 
de la fievre et pour la disparition 
des parasites, ce dont, du reste, 
j'ai verifié la veracité en deux cas. 
Néammoins, pour la consolidation de 
la cure et en prenant en dO.e consi­
deration les observations qui accom­
pagnerent la lettre du gérent de la 
Maison «HAVERO TRADING » , j'ai suivi 
la méthode de trois injections. J'eus 
deux cas, oú la ftevre persista malgré 
l'atébrine; mais une étude rigoureuse 
me laissa voir qu 'ils n 'étaient pas 
d'oçigine malarienne. 

Obs. 1- Milagres Fernandes, de 
6 ans- Fievre tierce- Malade traité, 
un mois auparavant, avec de la 
quinine en injections et per os. 
L'examen du sang le 20 Juillet 
révele 23 schisontes, 2 rosettes et · 3 
gametes du Pl. Vivaz en 20 minutes 

négligences de diagnostic et de trai­
tement. 

C'est une pathologie à apprendre, 
et c'est une nouvelle attitude d'esprit 
à acquérir devant une maladie con­
sidérée jusqu'ici comme échappant à 
la thérapeutique. 

L'effort n'est pas disproportionné 
avec le but. 
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- n y a aussi des schisontes praeco% 
- Apyrétiquc à l'occasion de l'in-
jection. 

l.e inj. de o, 1 atébrim le 20-7-

35- Faible acces vesperal la nuit 
apres l'injection. 

2 me. inj. de 0,2 atéb. à 21-7-35-
Malade apyrétique- Réaction Iocale 
non si marquée comme celle des 
injections de quinine. Sang le 22-7-

-35- disparition complete des para­
sites.- Le malade reste apyrétique 
jusqu'à r8 aoüt. 

Résumé- Chute de la fievre, dis­
parition des schizontes vivaz et 
praecox et des gametes vivax à la 
fin de deux injections. 

Obs. li -MARIANo MAscARENHAs 

- 22 ans- Fievre irreguliere surve­
nant de six en six jours habituelle­
ment, l'accês ayant duré quelques 
heures, précedé des frissons- Apy­
rétique à l'occasion de J'injection­
Traité deux mois auparavant avec 
quinine per os et pla_smoquine. 

Sang, le 2I-7 -935- 4 schizontes 
annulaires, dont l'espece ne put être 
définie avec süreté et I gamete 
vivax en cent champs microscopiques. 

!.
0 inj. de 0,3 atébri1ze le 21-7-35 

- Apyrétique. 
2 me. itzj. de 0,3 atébrine le 22-7-35 

- Apyrétique. 
Sang Je 23-7-25-I: schizonte degé­

neré (protoplasme légerement coloré 
et peu de chromatine) dans presque 
toute l'extension de la !ame- Phos­
phaturie apres les injections- Apy­
rétique jusqu'à r8 Aoüt- Sang le 
r-8-35- I gamete vivax légerement 
coloré dans toute la la me- Malade 
traité plus tard avec o,oi de plasmo­
quine pendant 3 jours consécutifs. 

Résumé- Cure clinique de la fie­
vre , action schizonticide nette, avec 
persistance du gamete viva:~ apres 
deux injections. 

Obs. III - Ernesto Fernandes, 6 
ans- Fievre avec frissons depuis 3 
jours- Faibles intermittences- Fie-
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vr'e 101 à 11occaslon de 1\njectior\ ~ 
Sang !e 22 -7-35- Six schizontes 
annulaires pendant 20 minutes de 
l'examen de la !ame. 

I.e inj. de 0,2 atébrine le 22-7-935 
-La fievre se maintient. 

2 me. inj. de 0,2 atéb. le 23 -7-35 
- Id. 

3 me. Z?IJ. de 0,1 atéb. le 24-7-35 
- La fievre cede- Sang dépourvu 
de parasites de 25·7-35- r-8-35-
Apyrétique jusqu'à 18 Aoüt. 

Résumé- Chute de la fievre au 
troisi eme jour de l'injection; action 
schizonticide nette . 

Obs. IV - SALVADOR FERNANDEs 

de 19 ans- Fievre intermittente avec 
frissons dans certains jours, se repe­
tant à des intervalles irréguliers -
Fievre le 24-7-35- Traité avec qui­
nine, quinze jours auparavant- Sang 
Je 25-7-35-3 schizontes annulaires, 
dont l'espece ne put être définie avec 
certitude, pendant 20 minutes de 
l'examen de la !ame. 

I.e ÍIIJ·· de 0,3 atébrine le 25-7-3 5 
- Faible acces. 

2 me. inj. de 0,3 atébrine le 26-7-3 5 
- Apyrétique- Fievre avec frissons 
!e 27, ayant duré jusqu'à 29. Le 
malade retourne à la consultation de 
30, apres beaucoup de solicitations. 
Ronchus à l'auscultation. Douleur au 
lobe gauche du foie et au point vesi­
culaire. Sang le 30-7-35- I gamete 
vivax dans presque toute la !ame. 

3 me. inj. de 0,3 atéb. le 30-7-35-
Acces faible avec frissons la nuit 
du 30. 

4 me. inj. de 0,3 atéb.le 31-7·35-
Acces faible ayant duré une ou deux 
heures. Le malade ne retourne plus. 
On sait pourtant que la fievre conti­
nue irregulierement. L'absence des 
formes asexuées dans le sang et la 
resistance de la fievre à l'atébrine, 
de même que la douleur localisée au 
point vésiculaire, font penser à un 
foyer infectieux placé, peut-être, à la 
vésicule biliaire (Cholecistite ?). 
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um novo 
produ lo · 

Sulfo-oxibenzoato de Bismuto em solução 

extemporânea INDOLOR . 

• 
O Oxibi não tem nenhum dos inconve­

nientes dos bismutôs até agora 
existentes no mercado . 

• 
Não produz nódulos~ como as suspensões oleosas. 

Não é caustico nem doloroso~ como os antigos 
hidrosolúveis. 

Não tem o perigo de acumulação. 

Não suja as seringas. 



ANTI-FLUX 
ESTÁCIO 

• 
(POMADA) 

Antisséptico e descongestionante das vias respiratórias 

Complexo científicamente estudado, composto de antissépticos, balsâ­
micos, revulsivos e analgésicos de volatilisação fácil. 

Actua de uma forma rápida o particularmente eficaz pela evaporação fácil dos seus 

principias voláteis e medicamentosos e pela penetração através dos poros da pele. 

Composição 

Mentol cristalisado ; 
Cânfora natural do 
Japão; Essências de 
eucalipto, cedro, tere­
ben tina rectificada, 
tomilho ; Oleo concreto 
de noz moscada. 

Em excipiente gordu­
roso e balsâmico. 

Indicações 

Constipações, Gripes, 
Dôres de cabeça, 
Bronquites, Inflama­
ção de garganta, 
Catarro nasal, Pica­
das de insectos, Con-

Modo de usar 

Por fricção e 
aplicação dire­
cta com ou sem 
rubefacção pré-
via. 

tusões, Entorses, etc. Veja-se pros­
pecto explica-
tivo que acom­

panha cada 
boião de 

ANTI-FLUX 

~aborafórios tsfácio 

Preço 

BOIÃO 

8$oo 



Resumi- Résistance de Ia fievre 
à l'atébrine, action schizontidde 
nette, avec persistance du gamête 
vivax apres deux injections- La 
fievre actuelle n'est pas probablement 
d'origine malarienne. 

· Obs. V- Soldat Loximona Po­
robo, détaché à Netorlim (localité 
hautement paludéenne), de 39 ans, 
qui retourna un mois auparavant à 
Sanguem, avec fievre traitée alors 
par des injections de quinine, qui­
nine per os, et plasmoq uine. Fievre 
tierce depuis 2 7, ou il eut un Iéger 
acces. Le 29, deuxieme acces. Apy­
rétique au moment d'injection. Sang 
le 29-7· 35-68 schizontes vivaz et 
8 gametes viva% pendant demi-heure 
de l'examen de la !ame. 

I. e inj. de 0,3 atébri1te de 29-7-
·935- Apyrétique. 

2 me. inj. de 0,3 atébrine de 30-7-
·935 .:.._ Apyrétique. 

3 me. z'nj. de 0,3 atébrz'm de 3 r-;­
·935 -Apyrétique jusqu'au 18 AoO.t. 
Sang le r-8-35- r gamete vivax 
légeremment coloré, avec des con­
tours mal définis, et peu de pigment, 
dans presque toute la !ame. Traité 
plus tard avec 0,02 de plasmoquine 
pendant 3 jours consécutifs. 
. Résumi- Cure de Ia fievre depuis 
]e I. cr jour de I'injection, action 
schizonticide nette, réduction notable 
des gamêtes vivaz avec persistance 
pourtant d'un gamete mal color.é, 
apres trois injections. 

Obs. VI - EvARISTO RoDRIGuEs, 

de 5 ans, residant à Sirigal. Fiêvre 
quotidienne intermittente depuis 4 
jours- Sang !e r-8-935- 8 schizon­
tes , 2 gametes vivax et 3 gametes 
praecox pendant I G minutes de l'exa­
men de la !ame. 

1. 6 inf de 0,2 atébrine le r-8-3 5 
- Fievre habituelle. 

2 me. inj. de 0,2 atébrine le 2-8-35 
- Pas de fiêvre. 

3 me: inj. de o, r atébrüze le 3-8-35 
- Pas de fiêvre- Sang I e 3-8·93 5-

t gamete praecox légerement coloré 
pendant demi-heure de l'examen. Le 
malade a pris plus tard 0,04 de pias­
maquine composée à la dose quoti­
dienne de O,OI depuis 5·8·935· 

Résumé - C h u te de la fievre 
depuis le deuxieme jour. Action 
schizonticide nette, disparition des 
gametes vivaz, réduction des gamc­
tes praeco,r:, avec persistance d'un de 
ces derniers à la fi n de 3 injections. 

Obs. VI l - ANTONIA SrLvA, de 35 
ans - Ficvre tierce, oligurie, anémie 
marquée, splénomégalie (rate de la 
2.me classe) - Souffle anémique au 
coeur; je n'ai pu examiner !e sang 
avant les injections, la !ame preparée, 
étant detériorée. 

I.
6 inj. de 0,3 atéb. le 2-8-35-

Fiêvre légere le matin du 3 - Sang 
!e 3-8-35. Pas de pasites à la lame 
étendue et à la goutte épaisse. 

2 me. inj. de 0,3 atéb. le 3-8-35-
Pas de fl êvre. 

3 me. inj. de 0,3 atéb. le 5·8-35-
Fievre légere à 5-8-35 - Pas de 
sommeil, douleur à la region épigas­
trique, urines rares sans albumine. 
Depuis ce jour, la malade n'eut plus 
d'acces de fi êvre avec fr iss0ns 
Cúmme avant les injections, mais de 
petites ascensions thermiques, proba­
blement dO.es à l'anémie. Traitée 
plus tard avec du fer et du phosphate 
tricalcique. 

Résumé - Chute de la fiêvre pa­
ludique, laissant néammoins de peti­
tes élévations thermiques dues à 
l'anémie. On ne peut rien dire des 
parasites qui n'ont pas été trouvés 
depuis le 2 .me jour de l'injection. 

Obs. VIII- CArTANo MAscARENHAs, 

de 2 3 ans - Fievre a vec frissons 
depuis 3 jours. Sang le 5·8·935-
La !ame preparée avec du sang re­
cueilli avant les injections se dete­
riora par l'action de l'humidité et ne 
put pas être examinée. Le sang 
obtenu six heures aprês la premiere 
injection en plein accês de fievre, 
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t·êvêle 5 schlzontes ahmllaires typc 
p1·accox et r gamete pracco.r: . 

1.
6 iuj. de 013 atéórim: !e 5-8· 35 

- Fievre haute, l'acccs ayant duré 
8 heures. 

2 me. inf de 0,3 atébrúze le 6-8-3 5 
-·Pas de fiêvre. 

3 me. inj. de 0,3 atébriue le 7-8-35 
- Pas de fievre- Sang le 7 -8-93 5 
avant la 3.me ínjection-Nihil­
apyrétique jusqu'à r8-8-935. 

Résumé- Chute de fievre depuis 
!e z.mc jour de l'injection; aciton 
schizonticide nette à la fin de deux 
injections. Disparition de gamete 
praecoz sans qu'on puisse cependant 
faire une affirmation certaine sur la 
disparition réelle de cette forme de 
parasite, à cause de leur nombre 
três limité. 

Obs. I X - SoLDAT SrTARAMA Po­
ROBo- Fievre haute avec frissons, 
vomissements bilieux depuis le soir 
du jour 6-8-93 5. Pas d'intermit­
tences. Lobe gauche du foie dou­
loureux et congestionné- Urines 
rares et colorées. Sang !e 7-8-35 
avant la premiere injection - I6 
schizontes viva.r: pendant demi-heure 
de l'examen de la !ame. 

1.
6 inf de 0,3 atébrine le 7-8-35 

- La fievre continue. 
2 me. inj. de 0,3 atébrine le 8-8-35 

Seize heurs apres la r.•; le sang 
recueilli apres la 1.

8 injection et 
quelques minutes avaut la 2." re­
vele 7 schizontes annulaires . et I 
gamete vivaz pendant 30 minutes de 
l'examen, La fievre s 'abaisse à Ioo 
le soir de 8-8-35. Le 9-8-35, pas 
de fiêvre; les vomissements cedent. 
Lavement salin. Citrate de magnésie 
et citrate de potasse per os. 

3 me. úzj. de 0,3 atébrine le ro-8-35 
- Le sang obtenu quelques minutes 
avant la 3.6 injection revele deux 
gametes vivaz- Apyrétique depuis 
9-8-3 5. Le sang, recueilli te I I, ne 
revele pas de parasites. Goutte épaisse 
-Nihil. 

• 
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l<dsumi- Chute de fievre et dis­
parition des schizo ntes à la !1n de 
deux injections, persistance de game­
tes viva-r: à la fin de 2 injections , 
disparaissan t pourtant à la fin de 3 
injections. 

Obs. X- Som lACUB, de 34 ans 
- fievre d'abord intermittente et en­
suite rémittente, depu is 5 jours­
Sang le ro-8-935-Sang le ro-8-935 
-Formes annulaires praecoz en 
nombre 30, et r gamete praecoz 
pendant demi-heure de l'examen. Le 
sang a été obtenu pendant le frisson, 
avant la premiere injection. 

1.
8 inf de 0,3 atébrine le rc-8-35 

-Chute de la fiêvre vers la nuit du 
mêmejour. Sang le rr-8-35 avant 
la 2." inj ., I grand schiz. Jégere­
rrtent colo ré; 2 schiz. annulaires 
avec des anneaux incomplets, mais 
avec conservation de la chromatine, 
I gamete viva.r: et r gamête praeco.r: 
pendant demi-heure de l'examen. 

2 me. z'nj. de 0,3 atéb1 inele II-8-35 
- Pas de fievre- Sang te I 2-8-93 5 
avant la. 3 me. inj., I schiz. annu­
laire mal coloré pendant 45 minutes 
de l'examen. 

3 me. inj. de 013 atébrine le r 2-8-3 5 
- Pas de fiêvre- Sang le 14 8-35-
2 gametes praeco,r: pendant 45 minu­
tes- Malade traité plus tard avec 
o,o2 de plamosquine pendant 3 jours. 

Részmzé- Chute· de la fievre au 
premiêre jour de l'injection, action 
schizonticide nette à la fin de 2 
injections, mais parfaite à la fin de 3 
injections, disparition des gametes 
vivax à la fin de 2 inj., persistance 
des gametes praecox, même apres 3-
injections. 

Obs. X I -FILIPE V As, de I 5 · aos 
- Fiêvre depuis !e r I-8-35 avec 
frisson, l'acces se maintenant jusqu'à 
I 2-8-35. Sang, le 12, avant la pre­
miere injec.- 48 schiz. annulaires 
vivaz et praeco.r: et 2 gametes viva-r: 
pendant demi-heure de l'examen. 

r.• ~nj. de 0,3 atéb1·ine le 12-8-35 
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Pas de fi~vre !e t 3 ; mais te sang 
obtenu quelques minutes avant la 2 .

0 

inj., et I 8 h e urs apr e s la 1." 

revele I 16 schiz . annulaires vivax 
et praecox, quelques-uns , deux étant 
degenérés et \réduits à un simple 
point chromatique, qui n 'ont pas été 
comptés parmi les I 16 supra, 4 
gametes vivax et I schiz. de pl. mala­
riae, pendant 30 minutes de l'examen. 

2 me. inj. de 0 ,3 atébrine le r-8-35 
- Sans fievre le I4. Le sang obtenu 
quelques minutes avant la 3·" me 
inj. révele 4 schiz. en voie de des­
truction, un reduit à un simple grain 
chromatique, I gamete vivax, 2 ga­
metes praecox pendant 3 minutes. 
Je trouve, aussi, quelques petits 
points de couleur brune, dans les 
hématies, qui semblent être des ves­
tiges de grains chromatiques degé­
nérés. 

3 me. inj. 0,3 atébrine le I4-8-35 
- Pas de fievre !e I 5 - Sang le I 5 
- I gamete vivax et 3 gametes 
praecox pendant 45 minutes. 

Résumé- Chute de la fievre au 
deuxieme jour, action schizonticide 
nette, à la fin de deux injections, e~ 
parfaite à la fin de troi5> injections 
Persistance des gametes vivax et 
praecox à la fin de 3 injections. 

Obs. X li -CAMILO RonRrGuEs, de 
2 ans, de Siriga!. Enfant anémié 
avec rate de 3." classe et fievre 
depuis 5 jours, intermittente avec 
léger frisson. Sang !e I3-8-35-
233 schiz. annulaires vzvax et 
praecox pendant I 5 minutes de 
l'examen ( 7 à IO en moyenne pour 
champ)- En comptant seulement 
les gametes, laissant à part les 
schiz., j'ai trouvé 4 gametes vivax et 
r gamete praecox pendant 2 5 minu­
tes de l'examen. J'ai aussi vu un 
globule parasité par pl. malariae. 

r." inj. de o, I atébrine !e I 3-8-3 5 
-La fievre se maintient. Le sang, 
le 14, quelque minutes avant la 2.

0 

injection, revele 332 schizontes 

G ER MBN 

vzva% et praeco%, ali. éorrtlt\enéement 
de fragm entation, pendant I 5 minu­
tes . En continuant l'exa men, sans 
compter les schizontes, j 'ai trouvé 3 
gametes vivax et r gamete praeco;r:, 
pendant 25 minutes. 

2 me. inj. o,r atébrine le 14-8-35 
- Acces de fievre la nuit de I 4, la 
température étant le matin du I j, 
99 2/5. La rate reste stationnaire­
Le sang, obtenu quelques minutes 
avant la 3·" inj., revele 6 gametes 
vivax et 3 gametes praecox, pendant 
45 minutes de l'examen. Pas de 
schizontes. 

3 me inj. de 0,1 atéb. le I 5-8-35 
- Pas de fievre !e I 5 et I6. Le matin 
de IJ, !e thermometre marque 99,5. 
Je pense que cette élévation ther­
mique est liée à l'anémie marquée du 
malade. Rate sationnaire. Sang !e 
Ii - Nihil - Goutte épaisse- Nihil. 

Résumé- Cure des acces de la 
fievre au troisieme jour, disparition 
des schizontes à la fin de 2 inj.; 
persistance des gametes viva.r: et 
praecox à la fin de 2 inj., qui dispa-: 
raissent totalement à la fin de 3 inj. 

Co n clusions 

I - Le musonate d'atébrine par 
voie intra-musculaire a une action 
schizonticide nette apres deux injec­
tions et complete à la fin de 3 injec­
tions . Dans les observations 2, ro 
et 1 I on trouva des schizontes en 
voie de dégénérescence à la fin de 2 

injections. 
II- La déstruction du schizonte, 

qui commence déjà apres une injec­
tion, consiste dans la fragmentation 
des anneaux, qui se reduisent à 
demi - anneaux a v e c conservation 
du noyau chromatique, et, à un degré 
plus avancé, à un simple point chro­
matique, qui disparait ensuite. 

III- Apres une injection d'até­
brine, on peut trouver dans !e sang 
des schizontes en nombre supérieur 
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à celul du jour antêrieLlr, ée qu 1on 
peut facilement concevoir, en vue de 
nos connaissances sur le cycle schi ­
zogonique du parasite. Pourtant, ces 
schizontes présentent des signes de 
dégénérescence. 

IV- La fievre paludique cede au 
premiere jour de l'injection ( obs. 5 et 
ro), généralement au 2.e jour (obs. 
1, 2, 6, 7, 8 et I r) et le plus tard au 
3.0 jour (obs. 3, 9, et r 2). Les peti· 
tes élevations thermiques, qui ont 
persisté dans les observations 7 et 12, 

seraient dues à l'anémie; et la fievre 
irreguliere de l'observation 4.0 n'é­
tait pas probablement de !'origine 
paludéenne, puisqu 'il y manquait la 
confirmation l!licroscopique. 

V- Les gamete~ viva,'!:, malgré 
Ia réduction qu'ils subissent par le 
musonate d'atébrine, sont plus résis­
tants que les schizontes, ayant été 
trouvés dans !e sang apres 2 injec­
tions dans les observations 2, 4, 9 et 
I 2 , et même à la fin de 3 injections, 
dans les observations 5 et r I. 

VI- L'action du musonate d'até­
brine sur les gametes praecox est 
douteuse. Dans les observations 6, 
ro et r r, les gametes ont persisté 

malgrê 3 lnjectlàns. Úans les obser­
vations 8 et I2, les gametes, trouvés 
pendant le traitement, ont di sparu à 
la fin de 3 injeclions. Malheureuse­
ment, je n'ai pas eu de !ames riches en 
cette forme de parasite, pour former 
un jugement définitif; mais la persis­
tance de ces gametes en trois cas 
démontre qu'ils peuvent offrir une 
certa i n e résistance aux injections 
d'atébrine. 

V II-Les récidives ont été nulles 
dans les cas traités; dans l'aire ou 
je travaille, d'ailleurs, il ne serait pas 
facile de les distinguer d'une réin­
fection. 

Conclusion finale 

Action nette sur les schizontes 
vivax et praecox et sur la ficvre 
malarienne, réduction des gamctes 
viva,'!: qui peuvent pourtant ne pas 
disparaitre completement, action fai­
ble ou doutense sur les gamctes 
praeco,'l:. 

Sanguem, Inde Portugaise, !e 20 

aout I935· 
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EXTRACTO DE FIGADO FRESCO 

EM ELEVADA CONCENTRAÇÃO 

Caixa com lO ampolas de 2 c c - 30$00 

Flgado, Baço, Fosforo, Magneslo e Manganez orgânico 
Frasco , • 22$00 
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UM GLUCONATO DE CALCIO NACIONAL 

QUE NÀO PRECIPITA 

QUE É INDOLOR EM INJECÇ0ES INTRAMUSCULARES 

QUE É OPTIMAMENTE TOLERADO POR VIA ENDOVENOSA 

DEXTROCALCIO 
GLUCONATO DE CALCIO A 10:100 

Ampolas de 5 e de 10 c - c. 

Dextrocalclo Granuloso 

Em todas as formas da tuberculose 

SPLENOL B irradiado 

Extractos SPLENICO. HEPATICO, cinamato de benzilo, 
colesterina, canfora e VITAMINA D 

OUTRAS FORMULAS: 

Splenol (Extracto splenico, Colesterina, Cinamato de 
benzilcr, gomenol e canfora) 

Splenol A (a mesma formula s/ gomenol) 
Splenol B (a mesma formula do A, mais o extracto hepatico) 

Se pretendermos a associação da VITAMINA D, acrescentar a palavra irradiado. 

14 

Caixas de 6 e de 12 amp. de 5 c. c. 

Pedidos de amostras e literatura aos represen.tantes 

dos LABORATÓRIOS ANDRADE: ---­

BACELAR & MARTINHO, L.DA 

Rua José Falcão, 177- PORTO-Telef. 5672 
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~~Os factores al imento- digestivos 
nas Anemias ,, 

1 

A justificação da escolha do as­
sunto sôbre que versa esta palestra­
os fac tores alimento-digestivos nas 
anemias- obedece a razões diversas. 
Prima evidentemente o facto de que 
são as Anemias as afecções que mais 
têm prendido a minha atenção e 
estudo nos últimos anos, tendo ainda 
no ano transacto apresentado o 
trabalho de doutoramento sôbre a 
«Anemia Perniciosa de AnDrSON­
·BmRMER» 1

• 

r~azão importante, pois o contínuo 
estudo nêste vas to campo da Pato­
logia, tem permitido fo rmular no 
meu espírito um certo número de 
critérios mais ou menos judiciosos, 
no meio das mais desencontradas 
hipóteses, teorias e controvérsias que 
êste problema das Anemias suscita. 
Em face da ciência médica , como de 
resto nos mais simples casos de Pato­
logia, - pois . é bem certo o velho 
aforismo médico de que «não há 
doenças mas doentes))- a condicio­
nalidade das causas e seus meca­
nismos de acção, as interferências 
mórbidas e predisposições individuais, 

1 ALVARO DE AGUIAR- A Anemia Per­
niciosa de ADDISON-B IERMER- Tese, Pôrto 
1 935. 

Por 

Alvaro de Aguiar 
Assistente de Fisiologia e Química Fisiológica da 

Faculdade de Medicina do Pôrto. 

adquiridas ou transmitidas , tornam 
complexa a missão cri teri osa do cien­
tis ta ou do médico prático. 

V. Ex."' Sr. Director, no convite 
que dirigiu ao pessoal científico desta 
Faculdade, mencionou que o assunto 
a expôr, perante alunos, fôsse nomea­
damente como que uma lição comple­
mentar de desenvolvimento de noções 
aprendidas nas aulas. 

Para obedecer a êste precei to, 
talvez se esboce da parte de quem 
me escuta o natural espanto de que 
estando no grupo M Fisiologia e 
Química Fisiológica, eu escolha de 
facto um tema de Patologia. Sabem 
todos que a divisão dos diversos 
estudos de Medicina é apenas uma 
questão de comodidade e seriação 
ordenada do ensino , mas que na ver­
dade todos os conhecimentos apreen­
didos durante o curso médico só 
têm por fi nalidade a conjugação 
perfeita de numerosíssimas noções 
em que nenhum pormenor é inútil, 
an tes se completam mutuamente. 

Explicação esta bastante satis­
fa tória se não tivesse a justificá-la 
ainda uma causa evidente e de conhe­
cimento banal em Fisiologia, e quero 
referir-me ao facto de que é pela 
Patologia que muitas noções de Fisio­
logia se iniciam. Se não o demons-

(1) Conferência realizada na Faculdade de Medicina do Pôrto em s-III-rgJ6. 
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trassem indiscutivelmente a Endocri­
nologia e Vitaminologia, capítulos 
típicos em que a Patologia já regu­
larmente conhecida (veja-se o mixe­
dema, o Graves-Basedow, a diabetes, 
o beriberi, o escorbuto, a pelagra, o 
raquitismo, etc.) precedeu e orientou 
os primeiros passos da Fisiologia das 
glândulas de secreção interna e dos 
factores acessórios da alimentação, 
seria então o capítulo das afecções 
hemopoiéticas uma base segura para 
tal asserção, já que tôda a Hemato­
logia assenta primordialmente sôbre 
a Patologia (como leucemias, anemias, 
etc.) e nela se baseia a experimentação 
animal, como dela ainda deriva todo 
o conhecimento sôbré a génese e 
metabolismo dos elementos hemáticos. 

E' de resto para melhor poder 
realçar muitos dos elementos da Fisio­
logia da alimentação e digestão à 
face dos conhecimentos actuais, que 
vou encarar sucessivamente o aspecto 
étio-patogénico nutritivo de algumas 
Anemias, recentemente discutidas 
com afinco e interêsse, bem demons­
trado pelos mlJ11erosíssimos trabalhos 
que constantemente suscita. 

* 
* * 

O glóbulo rubro é o elemento 
hemático mais numeroso, duma ele­
vada diferênciação pois tendo 
perdido a c a r a c te r í s ti c a funda­
mental celular- a de reprodução, 
visto ser an ucleado- é exclusiva­
mente votado a uma função- a res­
piratória- vector do oxigénio na 
forma instável de combinação oxihe­
moglobínica. E' o glóbulo rubro que 
dá ao sangue a sua côr característica 
e pela sua abundância intervem corno 
factor de primeira grandêsa no equi­
líbrio viscosimétrico sangüíneo. Celula 
anucleada, de afinidades tincturiais 
ácidas, tem a sua génese normal no 
adulto a partir de elementos osteo-me-
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dulares indiferenciados- o hemoci­
toblasto - passando por uma série d 
transformações já específicas até ao 
normoblasto ortocromatófilo e ter­
mina, após expulsão ou picnose com 
pulverisação nuclear, na célula hemo­
globínica adulta, unica que em condi­
ções normais circula nos vasos san­
güíneos 1

• 

O metabolismo intimo, ascen­
dente, da hemoglobina, papel do 
fígado e outros orgãos como adju­
vantes, funcionando como reserva­
tórios dos produtos indispensáveis à 
hemo -formação, papel da medula 
e mecanismo pelo qual se produz a 
hemoglobina e se substitue à subs­
tância basófila protoplasmática das 
células geradoras nucleadas, tudo é 
ainda um terreno movediço de pro­
blemas em discussão, bem como as 
inOuências reguladoras nevro-hormó­
nicas que por certo existem (diencé­
falo, hipófise, tiroide) 2 e a excreção 
do glóbulo rubro do lugar de pro­
dução osteo-medular 5• 

A fase descendente do meta­
bolismo da hemoglobina, é já 
melhor conhecida nas suas linhas 
gerais e até em certas minúcias 
curiosas; e todos estão ainda lem­
brados da li ção brilhante que nos deu 
o Sr. Dr. Ernesto de Morais 4, enca­
rando precisamente o catabolismo 
hemoglobínico em t odo o seu 
aspecto actual como função primor­
dialmente adstricta ao sistema 
retículo-endotelial e papel talvez 
exclusivamente excretor da célula 

1 FERRATA-Le cmopa t ie-VoJ. I 

- Milano 1923. 
2 1-IuBBI.E- The influence of the endo­

crine system in blood disorders- Lancet, 
1933-Il- p. 113 -

3 MEaKLEN e WoLF- La libération globu-
laire. Presse M.- 8-V-!<)30- p. 329. 

4 ERNESTO DE MORA IS - Biligenia e 
ictericias- conferência na Faculdade de 
Medicina do Pôrto- zs-I-1936. 
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hepática para um dos termos finais da 
desassimilação do crom op roteido 
sangüíneo, o pigmento biliar. 

Sob o ponto de vista químico o 
glóbulo vermelho é formaJo dum 
estroma em que além do constituinte 
albuminóide, há complexos organo-mi­
nerais essencialmente compostos de 
colesterol, fosfolipídeos, glutationa, 
ácido adenílico, potássio, magnésio, 
etc; no que respeita à hemoglobina, 
constituinte específico do glóbulo, 
cromoproteido animal, com parável 
na sua base química à clorofila, cro­
moproteido vegetal, tem como compo­
nentes a hematina ou hemocro­
mogénio oxigenado, composta dum 
grupo prostético associado ao ferro, 
metal que dá à hemoglobina o seu 
característico e instável poder de 
combinação com o oxigénio, e um 
grupo proteico, a globina. Grupo 
prostético cuja essência constitutiva 
assenta num núcleo tetrapirrólico, 
complexo que não parece ser forne­
cido ao organismo jà inteiro (ou pelo 
menos só uma parte mínima), mas 
sintetisado possivelmente a partir do 
amino-ácido benzo-pirrólico, o tripto­
fano, segundo FoNTÉS e THrvoLLE 1

. 

Por seu turno, a globina é essen­
cialmente composta de 30 °/0 de 
leucina e ro % de histidina, além 
doutros ácidos aminados, como 4 % 
de lisina e vestígios de triptofano, etc. 
Tanto a indol-alanina como a imida­
zol-alanina são constituintes interes­
santes, considerados hoje como ver­
dadeiros anabolitos 2, pelo menos no 
sentido das necessidades hemo-rege­
neradoras, visto parecer que o· orga­
nismo é incapaz de os sintetisar, o 

. ---

1 FoNTÉs e THti'OLLE- Recher cheS 
expérimentales, sur les processus chimiques 
de l' hématopolése et sur la palhogénic des 
anémies- Sang -IV-rg3o- p. 658. 

2 FoNTÉs e TmvOLLE- Le tryptophane 
et I' hi s tidine sont des anabolites- Ac. des 
Se.- 2g-XII-1930. 
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que não sucede com a mmona dos 
outros amino-ácidos do complexo 
hemoglobínico que sendo cetogéneos 
e glico-formadores, podem formar-se 
a partir dos produtos de desassimi­
lação ácida. 

Exposto assim de modo succinto 
o que se me afigura de mais impor · 
tante no que respeita ao complexo 
rubro e suas características basais 
anátomà-fisiológicas. vou agora 
entrar propriamente no assunto desta 
palestra. 

Para base de discussão e melhor 
ordenação na seqüência dos factores 
alimento-digestivos dentro do campo 
anémico, vou nomeaqamente referir­
-m~ a dois tipos de Anemias em que 
tais factores tem uma relação estreita, 
hoje absolutamente indubitável, com 
as condições étià-patogénicas que as 
dominam, e refiro-me à Anemia Per­
niciosa de AomsoN-BrERMER e suas 
congéneres dum lado e ás cloro­
-anemias por outro. 

* 
* * 

A Anemia Perniciosa de AomsoN­
·BrERMER é uma doença que tem por 
base uma reversão da hematapoiése 
medular (a medula fetal de CoHNHEIN, 
1876), com tendência à sistema­
tisação, ao tipo da eritropoiese fetal 
do primeiro período de vida intra­
-uterina, antes do aparecimeuto do 
esbôço hepático, isto é uma reversão 
à mégaloblastose embrionária, e de 
tal' modo aparentada com ela que a 
génese da célula perniciosa parece 
não se fazer a partir da célula eritro­
gónica normal hemocitoblástica do 
adulto, mas a partir de elementos 
mesenquimatosos clasmatocitóides , o 
hemohistioblasto, que no adulto nor­
mal não mais deveria orientar-se no 
sentido hematopoiético. Tal é a 
concepção basilar da doença, tendo 
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na escola italiana do Prof. FERRATA 1, 

o seu máximo defensor, de resto hoje 
admitida por todos aqueles que 
seguem a teoria unicista, aniquilando 
a noção de perniciosidade progressiva 
da doença tal como considerada por 
BIER~lER, que residia apenas no 
aspecto clínico-evolutivo da doença 
para uma terminação fatal. 

Do conceito de perniciosidade 
anémica iniciada por EHRUCH e assim 
referida a uma revivescência embrioná­
ria da hemopoiése, provem o critério 
diagnóstico da doença, imutavel 
desde que exista hipoglobulia e 
mesmo em casos de remissão quási 
até ao normal, e vem a ser mégalo­
citose e concomitante macrocitose 
globular, sintoma h em a toló gic o 
capital imprescindídivel, apreciado 
atravE:Z dos diversos métodos de 
avaliação (micrométricos, difracto­
métricos e volumétricos), hoje perfei­
tamente assente após investigações 
de numerosos autôres, dos quais 
destaco PRICE-JONES 2

, W ARBunc E 
JoRGENS EN ~. GAMNA 4, HADEN 5 , 

vVINTROBE G I PIJPEJ{ 7 
I etc. 

A doença é em si constituída por 
trez ordens de síndromes funda­
mentais, dois obrigatórios- digestivo 
e hemático - o terceiro podendo não 
se apresentar ou evoluir autonómi­
camente 8 - o nervoso. Para faci­
litar a exposição, descrevo sumária-

l VILLA- Le Anemie rernbose - in 
Le Emopatie, de FERRA TA- Vol. I, P. H-
2.3 ed. 1934- p. 295 

2 PRJCE·lONES - Red blood cell diame­
ters- Oxford Med . Public.- 1933 . 

3 vVARBURG e JoRGENSEN- Acta Med. 
Scand,- 66- r927- p, 1c9. 

4 GAMNA- Minerva Méd.- 1925. 
5 HADEN- J. A, M. A.- 83- 1924 -

p, 671; e Am. J. M. Se.- 1931- p. 597 
6 \ V1 NTOBE.- BuLL, JouN HoPK, HosP. 

-53-1933-P· II8. 
7 PIJPER-Lancct-II ·I924-P· 367; 

e Brit. M. J,- I-1929- p. 635. 
8 WOHLIVILT, -Li sboa l\1.-lV-1935 

-p. 225·271, 
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mente a sintomatologia primordial da 
forma clássica de A. P. 

Entre as perturbações digestivas 
dominam a anorexia,- especialmente 
para sólidos, com freqüente repug­
nância - verdadeira fobia para os 
alimentos- glossite hunteriana 1 

(inflamatória ou atrófica), mau estado 
gengivõ-dentário, aquilia ou acloridria 
constante 2 (constância que não existe 
nas A. macro e megalocíticas · congé­
neres da A. P. clássica), sintomas de 
enterõ-colite diarreica quási sempre 
indolor, com decadência mixta de 
intensidade variável de muitas funções 
diges tivas e de absorção, nomeada­
mente esteatorreia, indicanúria cons­
tante mui to acentuada, excesso 
maior ou menor de pigmentos de 
origem biliar hemolítica. 

Na sintomatologia anemõ- hemá­
tica, além da palidês amarelada com 
tom sub-ictérico variável, da astenia 
e sintomas cárdiõ-circulatórios ané­
micos (taquicardia, hipotensão, sôpi·os 
anémicos, dilatação cardíaca, hipovis­
cosidade, opilação geral e edemas, 
taquipneia dispneica e perturbações 
sensoriais por defeituosa irrigação 
cefálica-tonturas, vertigens, obnubi­
lações e zumbidos) há as indicações 
fornecidas pelo exame hemocitológico 
sôbre que assenta o iniludível 
diagnóstico da do e n ç a, nomeada­
mente a mégalocitose hipercrómica 
e macrocitose como índice o mais 
seguro, o único que não pode falhar, 
patognomónico de per si , pois se 
relaciona com a verdadeira caracte­
rística anátomõ- fisiõ-patológica da 
afecção- a transformação mégalo­
blástica de caracter sistemático por 
revivescência embrionária- e conco­
mitantemente a hipercromia ou valor 

1 fiUNTER- Lancet- 27-I, 3-Il e 10-Il· 
-1900- pg. 221, 296 e 37'· 

2 HURST- Ann. de Méd.- 1928- p. 
5; MoscHcowrrz- Arch, Int. M.- VIII-I 93 I 
-p. 171. 
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globular superior à unidade pelo maior 
decré5cimo dos glóbulos rubros em 
relação à hemoglobina, leucopenia e 
plaquetopenia, neutropenia de imagem 
nuclear dextrogira e pléocariocítica, 
monocitopenia, bilirubinemia variável 
do sôro sangüíneo, etc. 

O ~índrome nervoso, além de 
alterações psico-cerebrais ou poline­
vríticas, mais raras e de lesões menos 
características, tem como manifes­
tação mais freqüente e de anátomà­
-patologia mais igual, a série de lesões 
rnedulares conhecida como síndrome 
de LtcHTHEIM, ou degenerescência 
sub-aguda combinada da medula ou 
ainda mi elos e funicular-- is to é, 
degenerescência e esclerose dos 
cordões medulares poste r i o r e s e 
laterais, com os sintomas própdos 
da lesão mais ou menos extensa 
dêstes cordões e das funções que 
lhes estão adstrictas 1 

: fenómenos 
sensitivos para as lesões posteriores 
(diminuição ou abolição da sensibi­
lidade óssea e dolorosa profunda, 
diminuição ou abolição dos reflexos 
tendinosos, incoordenação atáxica, 
pequenas perturbações da sensibi­
lidade táctil), fenómenos motôres ou 
c6rtico-piramidais para as lesões 
laterais (paresia ou paralisia com 
exagero dos reflexos tendinosos, 
contracturas, clonus, Babinski), ou 
mixto destas alterações porque na 
maioria dos casos as lesões são 
pósterà-laterais. 

Com esta esboçada sintoma­
tologia clínica e nomeadamente subsi­
diária, visto que o diagnóstico assenta 
sobretudo em dados semiológicos 
laboratoriais sem os quais o diagnós­
tico correcto é impossível de precisar 
(hematologia, prova secreto-gástrica 
especialmente post- histamínica, · 
exame fecal e urinário, etc), a A. P. 

1 CERQUEIRA GoMEs- Síndr omes 
medulares- Tese- Pôrto- 1921, 
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de AomsoN- BtER~n:R evolue diferente­
men_te de caso para caso, ora 
sub-aguda ou crónica (desde 
à volta de um ano até muitos 
anos), com ou sem remissões 
exvontâneas ou terapêuticas, a maior 
parte das vezes só diagnósticada 
quando a anemia atinge nível inferior 
a 2, 5 milhões de glóbulos rubros. 
Doença atingindo ambos os sexos , 
com certa proporcionalidade de casos 
familiares mais do que hereditários (de 
demonstração pouco sugestiva até 
aqui, se excluir a possibilidade de 
hereditariedade de tendência aquí­
lica 1), quási exclusivamente própria 
da idade adulta até à velhice. 

Doença de termin ação fatal pràti­
camente constante quando abando­
nada a si mesma, tinha antes de 
1926- data histórica notável na 
transformação n oso lógica desta 
afecção pela introdução no regime 
alimentar da opoterapia hepática 
intensiva anti-perniciosa-tinha, 
como ía dizendo, antes de r 926, 
numerosos métodos terapêuticos, na 
maioria bastante ineficazes; só 
alguns irregularmente activos, como 
a arsenoterapia, gastrocloridroterapia 
e prática transfusion al que, se conse­
guiam muitas vezes remissões de 
grau e duração variável, raro totais, 
não tinham qualidades terapêuticas 
de constancia de acção nem tão 
pouco de eficácia permanente, não 
impediam o êxito letal num intervalo 
de vária duração, nem permitiam 
mesmo aos doentes em remissão uma 
vida de actividade social util. 

Desde 1926, tudo se transformou 
no prognóstico e conhecimento étio­
-patogé nico da doença. Os moder­
nos métodos terapêuticos, tendo como 
orientação os conhecimentos da nu­
trição, base natural e lógica da 

1 CoNNER-J, A. M. A.-94-1930-
P- 6o6. 
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dietética racional - essencialmente a 
opoterapia hepática e gástrica- dão 
ao médico a segurança quási abso­
luta duma eficácia constante, se apli­
cada a tempo e conscienciosamente, 
dentro de tõdas as modalidades mór­
bidas que constituem a base da 
afecção, e a possibilidade ao doente 
duma existência longa e de normal 
actividade social. Na actualidade, o 
anémico pernicioso, diagnosticado e 
tratado a tempo e conhecidas as 
condições étio-patogénicas que deter­
minaram a afecção, não deve morrer 
anémico pernicioso, mas apenas de 
complicação orgânica ou sistemática 
ligada à A. P. (como a mielose funi­
cular, etc.) ou então de circunstâncias 
mórbidas intercorrentes, inteiramente 
extranhas à A. P. 

O método hepatoterápico foi in­
troduzido em Agosto de 1926 na 
clínica da A. P. por MtNOT e !'vi URPHY 

1 

da «Harvard University '' de Boston, 
consistindo, desde então, essencial­
mente, em dar ao doente fígado de 
vitela cru ou mal passado, em doses 
variáveis, consoante as necessidades 
- em regra de 12 s- soo grs. de figa­
do «per di e)), persistindo até . à 
normalisação rubra e só depois dimi­
nuída para uma dose tal que mante­
nha o nível normal eritrocitário, 
variável para cada doente e por isso 
só criteriosamente estabelecida em 
face de repetidos hemogramas. 

Ivlétodo terapêutico inspirado nos 
formidáveis trabalhos experimentais 
de WHtPPLE 2 e seu colaborador 
constante RoBSCHI!:IT-RoBBINS, tenaz­
mente realisados na « Rochester Uni­
versity» desde I 9 I 9, eficazmente 

t MINOT e MuRPHY- J. A, M, A. - 14-

-VIII-r926 p. 470; J. A. M. A.- 3-lX-1927-
·p. 759; Brit. M. J.- 15-X-1927·p. 674, 

2 W HIPPLE e colaboradores (HooPER, 
ROBSCHEtT, e tc. )-AMER. J, PHYS!OL- 53-1920-
-p. 151; AMER. J. PHYS!OL- 53-1920-p. r67; 
AMER. J. PHYS!OL,- 53-1920·p. 236. 
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sobretudo a partir de I923, tendo 
como orientação a demonstração da 
utilidade dos produtos alimentares na 
hemo-formação em comparação com 
os elementos mais usados na medi­
cação anti-anémica- ferro e arsénio. 
Experimentação realisada após nume­
rosos ensaios precursores que leva­
ram quatro anos a concluir, e que em 
resumo se pode descrever por uma 
anemia hemorrágica, provocada por 
sangrias repetidas no cão, até estabe­
lecimento duma cifra baixa de hemo­
globina- 40 % do normal - e regu­
lação duma hemoglobina-regeneração 
de 3 gramas, durante o período 
padrão de 2 semanas, à custa dum 
regime basal satisfazendo as necessi­
dades calóricas e orgânicas do animal, 
mas não consentindo hemo-formação 
mais activa, o que permitia ao cão 
viver largos anos, sem modificações 
funcionais apreciáveis dos outros 
sistemas que não os da hernopoiese. 
A grandes lotes de animais assim 
hemorragiados e em regime adequado 
basal, eram dados sucessivamente 
vários produtos alimentares e a sua 
eficácia era determinada pelo número 
de gramas de hemoglobina regenerada, 
no intervalo padrão de 2 semanas, em 
comparação com os 3 grs. dos teste­
munhas. Assim demonstrou o papel 
inegualável isolado do fígado de ma­
míferos corno suplantando todos os 
alimentos (até 95 gramas de hemo­
globina regenerada em I 5 dias) segui­
do do rim de mamíferos (70 gramas) 
e ferro (6o gramas), a mais elevada 
hemo-formação em caso de associação 
sendo fornecida pelo fígado + ferro 
que regeneraram I 40 gramas de 
hemoglobina ao mesmo período 1

• 

Em 192 S W HIPPLE, numa apreciação 
de conjunto concluía que era possível 
que muitas anemias humanas apro-

1 vVHIPPLE e RonsCHE!T - Amer. J. 
PHYS!OL.-72-1925-P· 395· 

GERMEN 



veitassem mais com o es tabelecimento 
dum . regime alimentar rico em subs­
tâ ncias hemo-regeneradoras , tal como 
o fígado de mamíferos, do que com 
as actuais medicações em uso, embo­
ra se não podesse m comparar as 
condições simples duma anemia 
hemorrág ica experimental com a 
complexidad e étio patogénica da 
maioria das afecções anémicas huma­
nas. 

das páginas mais brilhantes e uma 
das acquisições mais maravilhosas da 
ciência médica moderna, coroada há 
pouco pela instituição do prémio 
Nobel de Medicina a WHIPPLE e a 
MINOT. 

Passados os primeiros mêses de 
reacção no mundo científico , o méto­
do mos trou-se tão admiràvelmente 
constante que bem depressa, no 
decorrer de 1927-28, todo o mundo 

tiO li 1-------\--------1-----=-==~--~ ....... ~ - --

lto .t 

-- ·- H~R . 
...,_ - ~h . .,.. ..., 
::..; 

ol.O -4 

~o o,-s f-------l---------l------1-------l 

Gráfico I - Regeneração hemoglobinà-glob ular cm 
5 casos de A. P,, sob a influência da hepatote rápia 

fresca (125-250 grs . por dia). 

1\tlas o que é facto é que as expe­
ri ências de lVIrNoT e M URPH v reali­
sadas sôbre numerosos tipos clínicos 
de A. huma na, à da ta internados nas 
Enfermarias do Hospi tal Unive rsitá­
rio de Harvard, em que ocasion al­
mente estavam incluíd os vários casos 
de A. P, demonstraram precisamente 
nesta última, aquele tipo que mais 
di fi c i I mente cedia à terapêutica 
(excluindo as aplásticas), uma modi­
ficação tão notável que a hepatotera­
pia ficou sendo na história da tera­
pêutica anti-anémica perniciosa uma 
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confirmou a sua eficácia na A. P. e 
suas congéneres , o que motivo u da 
parte de muitos estados a formação 
de com issões especial mente enca n·e­
gadas de estuda r as bases e indicações 
terapê uti cas. 

Arquivo no gráfico I a lguns dos 
resultados esquemáticos da melhoria 
hemoglobi na globular apresentada 
por alguns doen tes com A. P., trata­
dos exclusivamente com fí gado fresco. 

(Continua) 
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li[õe~ [Om~lement~re~ ~o [DUO mé~im : 
QUIMICA FISIOLOGICA 

O número possível de proteicos e a 
questão da especificidade proteica 

O nümero dos proteicos é ~leva­
díssimo, todos o sabem. Acidos 
aminados combinados em variadas 
proporções e com variadas si tuações 
nas di feren tes moléculas proteicas, e 
além disso ligados a diversas subs­
tâ ncias não aminadas, dão compos­
tos que atingem números fantásticos . 

Mas qual será o seu núm ero 
possível ? 

Bases do cálculo 

Vejamos só o caso das pro teínas, 
que nós consideramos formadas ape­
nas por ácidos aminados. 

Até hoje têm sido apresentados, 
como consti tuintes dos proteicos, 
uns 40 ácidos aminados diferentes; 
se, porém, só considerarmos aqueles 
cuja existência na molécula proteica 
tenha sido verificada por mais dum 
investigador e, além disso, compro­
vada pela sua síntese e pela ve rifi ca­
ção da identidade en tre o produto 
natural e o produto sintético, o nú­
mero dos ácidos aminados que en tram 
seguramente na constituição dos pro­
teicos fica reduzido a uns 2 5. 

Por 

Elísio Mílheíro 
Professor auxiliar da Faculdade de Medicina do Porto 

Em alguns livros se lê que êstes 
ácidos aminados, combinados uns 
cvm os outros de várias maneiras, 
podem formar um número de protei­
cos que n os é dado pela fórmula das 
permutações algébricas; êsse número 
seria: 

X = I X 2 X 3 X .. ... . X 23 X 
24 X 25. 

Se aplicássemos logaritmos ao 
seu cálculo, teríamos: 

log. x = log. I+ log. 2 + .... +log. 
23 + log. 24 + log. 25 = 25, 1906 

e 

x = I ,5 X 10 25 (aproximadamente) 

isto é, a quantidade possível de pro­
teicos diferentes seria representada 
por um número formado por 26 
alga rismos. 

Ora êsse número, embora seja 
muitíssimo elevado, é extraordinària­
men te inferior ao número possível de 
proteicos formados pelos 2 5 ácidos 
aminados. 

Com efeito: 
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1.0 - Nas permutações algêbricas 
não há repetição do mE;smo objecto 
em cada agrupamento, ao passo que 
na molécula dum proteico pode apa­
recer o mesmo ácido aminado uma 
ou mais vezes, o que aumenta muito 
o número possível de compostos, 
mesmo no caso de existirem só 25 
moléculas de ácidos aminados em 
cada molécula proteica. 

2,0
- Ainda pelo facto de ser 

possível a repetição do mesmo ácido 
aminado na mesma molécula proteica, 
pode haver moléculas de proteicos 
que contenham mais de 25 molé-" 
cuJas de ácidos aminados (os protei­
cos naturais contêm quási sempre 
mais), o que aumenta ainda muitís­
simo o número possível. 

Para comf.Yrovar e explicar melhor 
o que acabamos de dizer, vamos 
apresentar um exemplo. 

Suponhamos dois objectos, a e b . 
O número de permutações de dois 
objectos será: 

1 X 2 = 2. 

Com efeito, só podemos obter as 
seguintes associações: 

ab ba 

Suponhamos agora que êstes 
objectos são dois ácidos aminados, 
que nós combinamos dois a dois para 
formar dipeptídeos; as combinações 
possíveis são 

aa ab ba bb, 

ou sejam 4, ou ainda 2 2 , isto é, o 
dôbro do que nos dá a fórmula das 
permutações. 

Além disso, nas permutações de 
dois objectos êstes só podem estar 
dois a dois, ao passo que dois ácidos 
aminados podem estar combinados 
dois a dois, três a três, etc., bastando 
para isso que haja repetição do mesmo 
ácido aminado na mesma combinação 
química. Assim, se tomarmos os 

24 

quatro compostos adma, iormados 
por dois ácidos aminados, e combi­
narmos cada um dêles com nova 
molécula de um ou de outro dos 
mesmos ácidos aminados, obteremos 
oito tripeptídeos, ou sejam 2 3• Com 
efeito, a cada um dos dipeptídeos 
citados correspondem dois tripeptí­
deos, um por combinação com o 
ácido aminado a e outro com o ácido 
aminado b : 

aa a 
aa b 

aba 
abb 

baa 
ba b 

bóa 
bb b 

Anàlogamente, se os dois ácidos 
aminados forem combinados quatro a 
quatro, o número de compostos será 
2A, se forem cinco a cinco será 2 5, 

etc., de modo que o número possível 
de compostos formados por dois 
ácidos aminados combinados n a n 
será 

X = 2'' 

e, cJe modo geral, o número pos,ível 
de compostos formados por m ácidos 
aminados combinados n a n, será 

x = 1n" 

O número possível de proteicos 
formados pelos 2 5 ácidos aminados 
será, portanto, 

X = 25" 

isto é, para proteicos de molécula 
rormada por 30 moléculas de ácidos 
aminados o número possível seria de 
2 5 30

, para os formados por 6o molé­
culas o número possível seria de 
2 5 ao, etc. 

Estes números já são extraordinà­
riamente grandes. O mais pequeno 
dêles, 25 30

, é um número formado 
por 42 algarismos! Com efeito, 

log. 25 30 -~ 30 X log. 25 = 30 X 
X I, 39794 = 4I, 9383; 
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Câkulo dos protdcos naturais 

Mas o número possível de pro­
teicos naturais ainda é muito superior 
a êsse, porque em quási tôdas as 
moléculas proteicas é muito superior 
a 30 o número de moléculas de 
ácidos aminados. Vejamos como 
chegamos a saber qual será êste 
número. 

Sabe-se hoje que todos ou quási 
todos os proteicos naturais têm de 
pêso molecular 34-500 (entre 34 e 
35.00), ou um múltiplo dêste número, 
ou ainda pêsos moleculares variados, 
mas sempre múltiplos do mesmo 
número; sabe-se também que as suas 
moléculas podem agregar-se ou desa­
gregar-se, conforme o meio, e formar, 
portan to, moléculas mais ou menos 
complexas, mas sempre com pêsos 
moleculares iguais ou multiplos de 
34-500. 

Estes factos levaram SvEDBERG a 
dizer que todos os proteicos têm o 
pêso molecular de 34-SOO e que, nos 
casos em que se encontram números 
elevados, não se trata de moléculas 
no sentido químico da palavra, mas 
sim de micelas formadas pela reu­
nião de várias moléculas combinadas 
entre si por valências acessórias. 
De harmonia com esta concepção, 
chama-se ao valor 34-500, no pêso 
molecular dos proteicos, unidade fun­
damental ou un i dade d e Sve­
dbet·g. 

Nestas condições, e supondo, o 
que é muito possível, que são quimi­
camente iguais em cada proteico as 
unidades de 34.500 que se reunem 
para formar as micelas dêsse mesmo 
proteico, se quizerrnos calcular o 
número possível de proteicos natu­
rais, temos de entrar em linha de 
conta só com os de pêso molecular 
igual a 34-500. 

Por outro lado, o pêso molecular 
médio dos 2 5 ácidos aminados é de 
I 50 ou pouco mais; mas, corno êles 
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se combinam entre si com perda 
duma molécula de água em cada 
ligação, ficam na molécula proteica 
só os anidridos correspondentes cujo 
péso médio está entre I 30 e 140 e, 
portanto, será de 135 aproximada­
mente. Se agora dividirmos 34-SOO 
por r 3 5, verificamos que cada molé­
cula proteica é formada por umas 
2 56 moléculas de ácidos aminados. 
(E' curioso o facto de o número 
encontrado ser potência de 2, pois é 
igual a 28). 

Assim, o número possível de pro­
teicos naturais será de 25 256, 

Vejamos agora qual é êsse valôr , 
expresso numa potência de 1 o : 

log. 25 256 "'-256 X Iog. 25 = 256 X 
X I, 39794 = 357. 87264; 

portanto, 

isto é, um número com 3 58 alga­
rismos! 

E note-se que êstes proteicos 
seriam formados só por ácidos arni­
nados e, portanto, poderiam ainda 
combinar-se com diversos grupos 
prostéticos e formar proteicos con­
jugados diferentes da primitiva pro­
teína. Mesmo para o caso de protei­
cos formados só por ácidos aminados, 
o número apresentado acima repre­
senta a quantidade mínima possível, 
porque : 

I." - Além dos 2 5 ácidos a mi­
nados que são indiscutíveis como 
constituintes dos proteicos, há outros 
que têm sido descritos, mas cuja 
existência na molécula proteica não 
está seguramer.te averiguada; 

2.0
- Parece que alguns proteicos 

(as protaminas) têm pêso molecular 
inferior à unidade de Svedberg e, por 
êsse motivo, ao número encontrado 
seria necessário acrescentar o nú­
mero possível de protaminas. 



Até que ponto pode ir a especiÍici­
dade dos proteicos 

Tam grande número de .substân­
cias diferentes traz-nos à mente o 
enorme desenvolvimento que pode 
ter a especificidade dos proteicos. 

Sabemos já que são diferentes os 
proteicos dos diferentes tecidos do 
mesmo animal (verificado por meio 
de reacções químicas). 

Sabemos também que os pro­
teicos do mesmo tecido mas de indi­
víduos de espécies diferentes, embora 
dêm as mesmas reacções químicas, 
são de constituição química diferente 
(verificado por meio de reacções de 
imunidade, que assentam sôbre um 
substratum químico). 

Ora o número possível de proteicos 
permite não só uma constituição 
própria para cada espécie zoológica 
ou botânica, mais ainda mais do que 
isso : uma constituição própria para 
cada indivíduo e, ainda em cada 
indivíduo, uma variedade tam grande 
de proteicos que não haja sequer 
duas moléculas iguais! 

Vejamos: 
Nós sabemos que a molécula­

-gram a de qualquer substância contém 
6,06 X IO 23 moléculas (número de 
Avogadro ); logo, existem 6,o6X ro23 

moléculas em 34.500 gramas ou 34,5 
quilos duma substância proteica 
natural. Se dividirmos ambos os 
números por 6,o6, vemos que existem 

ro 23 moléculas em 5,69 quilos 

e, como a densidade média dos pro-

telcos ~ um pouco superior à unidade, 
existirão aproximadamente 

ro23 moléculas em 5d"'3 

ou, multiplicando ambos os números 
por 200, 

2X I025 moléculas em I metro cúbico. 

Da mesma forma, se conside­
rassemos 2 X 1025 proteicos diferen­
tes e tomássemos uma só molécula 
de cada um dêles, o conjunto dessas 
2 X 1 o25 moléculas formaria um bloco 
de cêrca de um metro cúbico de 
volume; portanto, se tomássemos 
uma só molécula de cada um dos 
7,4 X ro~57 proteicos possíveis, for­
maríamos um bloco com o volume 
de (7,4 X ro357) : (2 X ro25) metros 
cúbicos, ou sejam 3,7 X 10332 metros 
cúbicos. 

Este volume é tam grande, que é 
e,-r:traordt"1zàriamente maior do que o 
da Terra. Com efeito, o volume da 
Terra é de r,o8 X ro2 t metros 
cúbicos, portanto (3 ,7 X !0332) : 

(r ,oS X ro21) = 3,4 X ro3tt vezes 
mais pequeno que o volume formado 
pelas moléculas dos diferentes pro­
teicos possíveis. 

Quere dizer: o número mínimo 
possível de proteicos não só permiti­
ria que não houvesse sequer dÚas mo­
léculas proteicas iguais nos seres vi­
vos, mas até permitiria que fôsse m for­
mados exclusivamente por moléculas 
proteicas diferentes todo o nosso pla­
neta e mais 3.4X I0311 planetas iguais. 
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~. al. 9'aulrier 
O Professor L. M. PAUTinER, da Clínica Dermatológica da Faculdade de 

Medicina de Strasburgo, não necessi ta adjectivos para a sua apresentação. 
Um dos maiores dermatologistas que a França tem conhecido, P.AUJ'RlER 

criou já um Jogar de destaque entre os maiores da medicina mundial. 
Vejamos, a largos traços , o que tem sido a iUa vida de há 6o anos 

até hoje. 
Nasceu em Marselha a 3 de Agosto de 1876. 
Estudos secundários no Liceu daquela cidade e médicos na Faculdade 

de Medicina de Paris. 
A suá tése, em 1903, sôbre Tztberculose czttâneas atípicas, tendo-lhe custado 

três anos de trabalho, constituiu o ponto de partida da sua orien tação derma­
tológica e das suas investigações sôbre aquela afecção. 

De 1903 a 1914, foi Director de Laboratório e primeiro assistente do 
seu mestre, L. BIWCQ, trabalhando com êle e prosseguindo nas suas investiga­
ções pessoais. Desde 1907, organizou com BtWCQ o primeiro curso metódico e 
completo da dermato-sifiligrafia que, todos os anos, de 1907 a 1914, reunia 
6o a 8o auditores, na maior parte estrangeiros. Um trabalho incessante, por­
tanto, durante I r anos, ao lado do grande mestre da Dermatologia Franceza. 

Ao mesmo tempo, ia fazendo clínica na cidade como especialista derma to­
-siflligrafo. Graças ao apoio de BROCG, a sua clientela rapidamente se tornou 
importante. 

Em I 9 I 4, veio a gLlerra, a rnobilisação. 
PAUTRIER partiu agregado ao primeiro Regimento de Artilharia de 

Campanha. -
Deu um exemplo notável de coragem e abnegação pelo seu dever profis­

sional. Muitas vezes, sob o fôgo inimigo, dava os seus conselhos, as suas 
exortações, enquanto prestava os seus cuidados aos feridos. Despresando o 
perigo e com uma calma bem reconfortante, chegou a transportar, êle próprio, 
o capitão Charron ferido, debaixo de fôgo , até um abrigo onde pôde socorrê-lo. · 

A 14 de Dezembro de 19 14, foi proposto para a Cruz de Cavaleiro da 
Legião de Honra, permanecendo por sua própria vontade na reserva activa, 
quando lhe seria fácil ser afectado a um serviço de hospital. 

No fim do ano de 19 15, tendo-se estabilisado a guerra, foi chamado para 
o interior e colocado à frente do Centro Dermato-Venereológico da Oitava 
Região, com um hospital de 400 camas, em Bourges e sub-centros em Nevers, 
Le Creusot, Chalon sur Saone e Dijon. Em Bourges, organizo u um serviço 
hospitalar completo em que estavam agrupados vários especialistas: o Prof. 
CLAUDE para a Neurologia, CANTONNET para a oftalmologia, LIIERMITE, etc. e um 
g rande número de médicos parisienses e provincianos, que seguiram com a 
maior regularidade os ensinamentos de Dermato-Vencreologia, que cada semana 
lhes fazia P .AUTRIER, a seu pedido. 
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ltm pouéos meses, organizou àquele centro hospitalar de Bourges, de 
modo a poder ser frequentado por 30.000 trabalhadores militares da Fundição 
de canhões e da Piritecn ia, não faltando os laboratórios de serologia, bacterio­
logia e anatomia patológica. 

Mas a profilaxia anti-venérea preocupava-o, pois constatou desde os pri­
meiros meses de guerra, uma alarmante extensão das doenças venéreas, 
sobretudo da sífilis- o que não admira no curso duma guerra. Em Bourges, 

Prof. L. M. Pautrier 

acrescentando a uma guarnição importante os 30.000 obreiros acima citados, a 
situação era deveras assus tadora. 

Aproveitando a ocasião duma visita que o Presidente da República, M. 
POINCARÉ, fez àquele centro, PAUTRIER informoU<) da grave situação em que se 
encontravam. Infelizmente não existia nenhuma organização para lutar contra 
êste flagelo, pois só as cidades com Faculdades de Medicina tinham serviços 
hospitalares adequados. 

Resolveu então PAU'rRIIm organizar alguma coisa com as origens locais e 
expondo o caso ao Perfeito do departamento e ao Governador de Bourges, 
devido ao seu esfô rço, I 5 dias depois, pôde crear no Hotel Dieu de Bourges, 
<< Uma consulta para as doenças da pele e das mucosas», furtando-se assim a 
pronunciar as palavras «doenças venéreas••, dada a indignação que os poderes 
públicos sentiam em ocupar-se duma doença, que eles diziam «vergonhosa» . 

Dispunha duma sala de espera para homens, outra para mulheres, um 
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consultório, uma sala para hatamêntós é injecçÕes, duas saias com rô caniâs 
onde eram hospitalizados os casos mais contagiosos, e um laboratório de 
serologia. Apesar das suas já pesadas ocupações, conseguia dar quotidiana­
mente, neste novo serviço, duas consultas que correspondiam às horas de 
repouso dos obreiros de ambos os sexos da Fundição e da Pirotecnia. 

Assim foi creado, desde 1916, o primeiro serviço-anexo para o tratamento 
da sifilis que, desde então, se foram multiplicando em todos os departamentos 
da França. 

Dois meses mais tarde, a direcção dos serviços de saüde do Ministério da 
Guerra e o Dr. FAIVRE, inspector administrativo do Ministério do Interior, vendo 
que PAU'l'RIER tinha feito em Bourges o que êles pensaram fazer, convocaram-no 
com urgência a Paris para expôr o que tinha conseguido. Resultou, dêste 
modo, a primeira Comissão de Profilaxia das Doenças Venéreas, civil e militar, 
presidida pelo professor CHANTE.IIESSE, onde o Dr. FAIVRE era o grande anima­
dor e onde o elemento militar estava representado por PA UTH.JER e GOUGERO'l'. 

Vieram depois várias organizações devidas à iniciativa do Dr. FAIVRE 
primeiro, do seu sucessor C.A.VAILLON, ficando assim a França repleta de servi­
ços-anexos e de dispensários. 

E' a PAU'l'RIER, portanto, que deve ser atribuída a honra da creação do 
primeiro dispensário de venereologia, na França. E ' curioso notar-se que foi 
também êlé quem teve a ideia fixa de tratamento sifilítico, que ainda hoje 
existe no seu serviço e que, como se sabe, presta um auxílio valioso. 

Em 1918, veio o Armistício, a paz. 
Tendo a França recuperado Alsacia-Lorena, era necessário reorganizá-las 

e entre outras, reconstituir a Faculdade de Medicina de Strasburgo. 
BROCQ e DARIER, consultados a respeito da escôlha dum titular para a 

regência da cadeira de Dermato-Sifiligrafia, designaram PAUTJUER que, no ano 
seguinte, foi nomeado. 

Os alemães, com o fim de captar a simpatia dos alsacianos, dispensaram 
sempre um grande esfôrço para aquela Faculdade, pelo que os franceses vieram 
a herdar alguns serviços e clínicas notáveis. No entanto, outros estavam 
ainda antiquados e bastante despresados, como aconteceu com a clínica 
dermatológica. 

A actividade de PAUTRIER, coadjuvada pelo auxílio monetário do Minis­
tério da Saúde Pública, que pôs à sua disposição os fundos necessários, fez 
com que em alguns anos se organizasse uma nova clínica, que deve ser con­
siderada modêlo e que apenas tem como equivalentes no mundo, a clínica de 
PASINI em rvlilão e a de ZURICH, feita por B!{UNO BLOCH. 

E' uma organisação hospitalar e de trabalho perfeito, com um Instituto 
científico instalado num primeiro andar, grande biblioteca, laboratório de química, 
de anatomia patológica, de serologia, de bacteriologia, de micologia, de foto e 
micro-fotografia, etc. 

Pouco tempo depois da sua chegada a Strasburgo, PAUTRIER pensou que 
a sua Faculdade deveria desempenhar um papel de antena dirigida para a 
Europa central e procurar o seu raio de acção para o estrangeiro. Por êsse 
motivo, tornava-se necessária a descentralisação científica, o que obteve com a 
creação duma filial, tendo sido o seu exemplo seguido, alguns anos depois por 
SPILLllf.A.NN em Nancy e por NICOLAS em Lyon. 

Em 1927, PAUTRIER julgando os Congressos de Dermatologia muito pesa­
dos, em virtude das numerosas comunicações não permitirem que fôssem con-
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Vet'llentemei'l te tratados todos os asstlhtos , reso\veli acrescentar j s sua 
«Heuni õcs DermatológicaS >> 11ma sessão especial, a realizar anualmente. Para 
estas sessões , com a uditó ri o limitado, seri a m con vidadas as perso nalidad es sus­
ceptíveis de fornec'3 r elementos de discussão interessantes, que versariam 
assuntos anunciados com um ano de antecedên cia . 

O que teem sido estas sessões, revelam-nos os seus volumosos boletins: 
1927: O líquen plano; 1928 : O cancro mole; 1929: As atrofias 

cutâneas e as esclerodermias; 1930: O tratamento da sifilis pelo bismuto; 
1931: Os queloides; 1932: As Bordet-Wasserman irredutíveis; 1933: A 
profilaxia da sífilis; 1934: Os sarcoides; 193 5 : O sistema nervoso da pele. 

E' à iniciativa de PAU'l'RIEH. que deve ser atribuído o grande movimento 
científico dentro da Clínica Dermatológica de Strasburgo. Esta, como a clínica 
cirúrgica de LERlCHE, tem sido, desde alguns anos até esta parte, extraordinà­
riamente frequentada por grande número de dermatologistas que aí vão 
passar seis meses, um ano, por vezes dois anos, aperfeiçoando-se e realizando 
trabalhos pessoais. Passam o dia inteiro na intimidade dos serviços da clínica 
e dispõem dum lugar de trabalho nos laboratórios, duma biblioteca, etc. 

Até hoje, passou por esta Clínica uma centena de médicos das mais 
variadas nacionalidades: belgas, italianos, inglêses, americanos, checo-eslovacos, 
jugo eslavos, holandeses, romenos, lituânios, estonianos, portugueses, paraguaia­
nos, argentinos, suissos, polacos e espanhois. 

Poderá, portanto, aflrmar-se afoitamente que, hoje, a Clínica Dermatológica 
de Strasburgo com o eminente dermatologista PAUTRIER à sua frente, constitue 
um exemplar organismo de ensino, de trabalho e de investigação, em franca 
actividade. 

Vejamos os principais trabalhos de PAUTRIER: 
A tuberculose cutânea : consagrou-lhe, desde 1903, uma série de trabalhos 

de investigações e de publicações. 
Em 1903, uma tése sôbre as tuberculoses cutâ neas atípicas. 
Em 1926, fez uma comunicação ao Congresso de Bruxelas sôbre a etio­

logia e o tratamento dos tuberculídeos. 
Num livro publicado em Janeiro do ano corrente, intitulado «Nouvelle 

Pratique Dermatologique», descreve detalhadamente a tuberculose cutânea. 
O líquem plano : Tem sido nos últimos 8 anos, o obj ecto dos seus 

trabalhos. Sem ter ainda chegado a uma conclusão àcêrca da sua etiologia, 
parece, ter já acumulado um grande número de conhecimentos para o 
seu estudo. 

As liqumificações: Teem-lhe merecido a atenção desde 1907. Ao lado 
das liquenificações normais de BROCQ, descreveu o grupo das liquenificações 
anormais e Iiquenificação circunscrita nodular cróni ca, gigante, verrugosa, etc., 
mostrando pela primeira vez, a existência de lesões nervosas locais na pri­
meira destas. 

Proseguindo as suas investigações, vai publicar os factos necessários 
para poder ser explicado o mecanismo fi siológico des ta afecção. 

A kistojisiologia cutânea, com os seus colaboradores LEVY, D1ss e WüRIN­
CER; demonstrou já: 1.0 a não existência de membrana basal a separar a 
epiderme da derme. Segundo PAUTJ~IER, as células daquela camada tomam 
contacto directo pelos seus pediculos com as finas fibrilas de colagéneo da 
derme do corpo papilar. 

2.0 Estudando as trocas dermo-epidérmicas, chegou à conclusão de que, 
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ao lado da circulação plasmática, existe um a ve rdadeira circulação que veícula 
o sangue dos vasos, até às células de L·tngêrh::ms da bas al. 

O estudo d:ts Atrofias cutâneas (Dermatite crónica atrofiante), das Escle­
rodermias e dos Queloides , levaram P.A.UTI~lER a uma concepção nova e interes­
sante destas afecções. Segundo el0, não devem ser mais consideradas como 
simples dermatose~, mas duma maneira muito mais geral, como perturbações 
do metebolismo do colagéneo. 

O estudo da doença de Paget do ma!iilo e da doe11ça de Bozven, levaram-no 
a afastar-se da clássica opinião de M. D.A.RIER. e a concordar com o seu colega 
P. MASSON. E assim, os seus trabalhos trouxeram-ll1e a convicção de q ue se 
trata não de estudos pré-cancerosos, mas de cancros verdadeiros, represen tan do 
a «disqueratose» apenas um es tado acessório e banal destas afecções. 

Dentre muitos outros trabalhos a que se tem dedicado PAUTR IER, desta­
cam-se ainda os seguintes : A lepra, A micose-fmzgoide, A acne queloidiana, A 
sarcomatose de Kaposi, A glossite losangnica mediana de BROCQ e PAUTimm, 
O cancro mole, Os epiteliomas Clttâneos, O tratamento das ulceras das pernas e 
da radiodermia pela insulina, o tratammto do liquen plano pela radiott:rápia 
medular, etc. 

Sociedades francezas de que PAUTRIER é membro: 
Sociedade Franceza de Dermatologia e Sifilig rafia, Sociedade Médica dos 

Hospitais de Paris , Sociedade de Terapêutica, Associação France2a para o 
estudo do Cancro e Sociedade de Biologia. 

Sociedades estrangeiras de que PAUTRIER faz parte: 
Associação Britânica de Dermatologia e Sifiligrafla e Sociedade Americana 

de Dermatologia. 
Membro d'Honra da Sociedade Espanhola de Dermatologia, da Sociedade 

Italiana de Dermatologia, da Sociedade Checo-Eslovaca de Dermatologia, da 
Sociedade Romena de Dermatologia, da Sociedade Jugoslava de Dermatologia, 
da Sociedade Japoneza de Dermatologia, da Sociedade Grega de Dermatologia , 
da Sociedade Polaca de Dermatologia, da Sociedade Belga de Dermatologia, da 
Sociedade de Medicina e Cirurgia do Rio de Janeiro e da Associação Médica 
Americana. 

Membro correspondente da Sociedade Dinamarqueza de Dermatologia, da­
Sociedade Brazileira de Dermatologia, da Sociedade Argentina de Dermatologia, 
da Sociedade Belga de Dermatologia, da Sociedade Hungara de Dermatologia 
e da Academia de Medicina do Brazil. 

Títulos honoríflcos: 
Presidente do Segundo Congresso de Dermatologia e de Siflligrafia da 

língua francesa (Strasburgo, Julho 1923). 
Membro Vitalício da Direcção da Associação de Dermatologia e Siflligra-

fla da língua francesa. · 
Vice-Presidente do Sindicato Francês dos Dermatologistas e Sifllígrafos. 
Dou tor HoNORIS CAUSA e Professor Honorário da Universidade de 

Mont-Real (Canadá). 
Membro dos Anais de Dermatologia e Siflligrafla. 
Membro da Direcção da Nova Prática Dermatológica. 
Distinções honoríflcas: 
Oficial da Legião d'Honra (Cavaleiro a título militar durante a guerra). 
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Cruz de Guerra com Duas Citações à Ordem da Armada. 
Oficial de Instrução Pública. 
Comendador da Ordem de Santa Sava, Jugoslavia. 
Comendador da Ordem de Isabel A Católica. 
Informador no Terceiro Congresso de Dermatologia e Sifiligrafia da língua 

franceza, em I 926. · 
Viagens e missões oficiais ao estrangeiro: 
1922: Convidado oficialmente pelo Instituto Rockfeller a visitar as Uni­

versidades de New-York, Washington, FJladelna, Saint-Louis, Chicago, Boston. 
1923: Convidado oficialmente pela Faculdade de Medicinr. de Mont-Real 

e o Governo Canadiano. Enviado em missão pelo Governo francez para fazer, 
durante o mês de Outubro, um curso de aperfeiçoamento em Dermato­
-V enereologia. 

192 5: Delegado oficialmente pelo Ministério da Instrução Pública Fran­
ceza, ao Terceiro Congresso de Dermatologia da lingua franceza, em Bruxelas. 

1926: Convidado oficialmente pela Faculdade de Medicina da Universi­
dade Carlos IV em Praga, para ir fazer duas conferências à Faculdade de Medi­
cina desta cidade. 

19 27: Convidado oficialmente pela Sociedade Americana de Dermatologia 
para ser seu hóspede anual, no seu Congresso. 

1929: Convite oficial pela Sociedade Checo-lijslovaca da Dermatologia e 
Instituto Francez Ernest Denis de Praga, para fazer duas conferências 
nesta cidade. 

1930: Convidado oficialmente pela Sud West Deutshe Dermatologishe 
Gesellsch aft, para assistir ao seu Congresso de Francfort. 

193 I: Convidado pela Tormakin Fondation para dar três conferências 
no seu curso superior de aperfeiçoamento para os médicos, em Locarno. 

193 I : Convidado oficialmente pela Sociedade Dinamarquesa de Derma­
tologia para faze r uma conferê ncia em Copenhague. 

1931 : Convidado oficialmente em nome da Sociedade de Dermatologia 
Jugoslava para ir presidir a primeira jornada do seu segundo Congresso em 
Belgrado, que agrupava as Sociedades de Dermatologia Jugoslava, Checo-eslo­
vaca, Polaca e Búlgara. 

I 93 I : Convidado oficialmente pela Sud West Gesellschaft para assistir 
ao seu Congresso de Francfort. 

1932: Convidado oficialmente pela Sociedade Belga de Dermatologia 
para aí fazer uma conferência. 

I932: Convidado pela Tomarkin Fondation para fazer duas conferên­
cias no 4.° Curso superior de aperfeiçoamento para os Médicos, dado em Milão 
sob o patrocínio da Universidade daquela cidade. 

1933: Convidado oficialmen te para o Congresso Italiano de Dermatolo­
gia em Pavie, para ser seu ho!:pede. 

1935: Convidado pela Tomarkin Fondation para dar duas conferências 
no seu curso de aperfeiçoamento para os Médicos, em Bruxelas e em Spa. 

p E D R o D E s A M p A I o 
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COMPOSTELA UNIVERSIT ARIA EL DOCTOR 
LAGUNA 

Nuestra Universidad ha sido gratisimamente sorprendida- y por ello vive 
momentos de verdadero júbilo- con la designación, tras brillantisima oposición, 
dei nuevo Catedratico de Pediatria Dr. D. CIRrAco LAGUNA SERRANO. 

El profesor, doctor LAGUNA, que fué presentado por el Sr. DECANO, Doctor 
Novo CAMPELC en entusiastico discurso, es joven, es doctisimo, culto, afable y 
su preparación pediátrica es una lisonjera promesa para la formación de Ias 
generaciones medicas, que con entusiasmo passarán por slJ cátedra. Es un 
maestro en la acepción mas amplia de la palabra. 

Nació en Madrid en 1905. Estudió en la facultad de medicina de Madrid. 
Alumno Interno de! Hospital General (Clínica del Doctor ELIZAGAHAY) de 

1924 á I 928. Alumno Interno por oposición dei Hospital de San Carlos 
(Ciinica dei Prof. SuNER) de I 924 á 1928. Ajudante de C I ases prácticas de dicha 
Clínica de 1928 á I930. Medico Interno por oposición de esta clínica 1929 á 
1932. Ajudante de Clínicas por oposición (Cátedra de Pediatria) 1932 á 1936. 

Medico dei Hospital General 1929 á 193 r. 
Obtuvo: e! premio Rivera ( 1 926), premio extraordinário de la licenciatura 

(1927). Número uno de los premios extraordinarios dei Doctorado (1932). 
Em . 1933 obtuvo el premio Abaytua, que la Academia Nacional de Medicina 
concede anualmente a la mejor tesis Doctoral. Em 1932 fué pensionado por 
la Academia Nacional de Medicina, a Berlin y Vie na para la ampliación de 
estudios con los profesores BESSAU y HAMBURGER. 

Publicó, entre otros muchos, los seguientes trabajos:- Quistes hidatidi­
cos de! cerebro en los niiios. Abril I 93 I. - El problema de la bronquiectasia en 
la infancia, I 932. - Estudio radiológico de la dilataàón brouquial sin medios de 
contraste. Septiembre I932.- La dilatación b1·onquia! m la infanàa. Estudio 
radiológico con medios de contraste. Octubre I932.- S indrome cardiovascular 
de la bronquzectasia en la infancia. (Tesis doctoral), 1933·- Modificaciones 
producidas por e! «Nucleotide K- 96" m el cuadro hemático de! lactante sano, 
193 5.- lntrodución a/ estudio de la prueba de la levulosuria provocada, en 
Pediatria (en colaboración con la Doctora CARMEN BRUGUESA) Noviembre 1935· 
- Tratamimto de! parkinsonismo post-encefalítico, con grandes dosis de atropina. 
Noviembre 1935·- Cornunicaciones a la sociedad de Pediatria, y a la Academia 
Medico- Quirurgica Espaiiola: Dos casos de l1'omboflebitis de la v ma esplénica. 
EnseFianza de la Pediatria en el E:xtran.Jero. Enfenmdad de Fredreich y dila­
taciones bronquiales en zm caso de sifi/is co1tgénita. Tumor de medula en un 
niiio de 5 anos, etc. etc. 

Nuestras modestas palabras, si pobres, pero llenas de entusiasmo, no 
podrian dar una cla ra idea de la personalidad cientifica dei Dr. LAGUNA. 
Los pocos datos que pudimos sonsacar a su excesiva modestia hablan bien 
claramente. 

Y para terminar, sepa usted, Doctor LAGUNA, que ai recibilos la Univer­
sidad de Santiago, com el afecto que es norma de Galicia, cent<::nares de estu­
diantes de ambas margenes dei Miõo, os ofrecen sus entusiasmos de juventud 
ansiosa de aprender, junto con la enhorabuena mas cordial, sincera, y sentida. 

MANUEL VASQUEZ PENA. 
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Fabrica dos Produtos ''MI T" 
MOVEIS DE FERRO 

~arUns & 9rmãos ~eixeh·as, ./:;."a 
EsPECIALISAoos EM M ATERIAL HosPITALAR E CIRÚRG ico 

E c o nornisadores de Alcool FELGUEIRAS- Longra- DOURO 

Construimos todo o Material Hospitalar e 
Cirúrgico, desde a mais simples Enferma­
ria à mais completa Sala de Observações. 

Focnecem-~e Desenhos 
e orçamentos GRATIS. 

REPRESENTANTES: 
9Jacelar· & atar·linlro, .C."n 

R José Falcão, 177 - PÜl{TÜ 

9. Cnsh·o 
C. Correio Velho, 11 sfl - LI8llOA 

.flunuslo Snrllos 
1{. l'inhciro Chagas- CUL:IlllRA 

~edro mr·andão 
R, Candido Heis, 66- BRAGA 

N.o 610 Simples N.o 611 Duplo N.o 612 de P arede 

Todo o Hospital, Casa de Saude,: Sanatórlo, Creche, Asilo e a Classe Médica em geral, estão a 
adaptar os nossos modelos de c ECON0111ISADORES DE ALCOOL • os quais 
permitem um menor gasto de alcool e o seu aproveitamento para queimar . 

. . .. +I! . " . .. . ,, . " . .. . " . ,, . .. . .. . " . " . " . " . " . " . " . .. . .. . " . ;, . " . " . " . .. . " . " . " . , . , . " . " . .. . " . " . .. . " . " • -+ . ". " + !1 + 11 + 11 + 11 + 11 + li + 11 + 11 + 11 + 11 + 11 + 11 + 11 + 1 

•• • I • • • • • • • • • • • • • I • • • • I 
I 
I • 

Thiermol 
Suspensoidc coloid::tl de HgS, absolutamente INDOLOR 
4 doses: Infantil, A-ll-C respectivamente a 0,5 1,2 e 3 centgs. por c. c . 
Por ser inclolôr c não produzir ::t menor reacção local ou geral o THIERMOL 

é o t'tnico produto ideal para o tratamento anti-sifilítico pelo mercúrio . 
Em injecções diárias intra-musculares 

Oximuthol 
Hidrox ido de bismuto em suspensão oleosa contendo 0, 16 de Bi (OH)3 e 

0,1202 de BI metal por cmp. de 2..!.. c . c . 
2 

Sem nenhum iu su ~.:esso ::tté hoje conhecido, o OXIMUTHOL dotado de uma 
acção espirilicida mais dnradoira, triunfa nos casos de mercnrio e arsénio-resistência 
com óptimos resultados . 

Em injecções intra-musculares profundas (3 por semana) . 

Néonesol 
S::tlicil arsinato de merCL'trio cm solução isotónica sensivelmente indolór, sem 

anestésico . 
Cad:1. empola de 2 c. c. coutém 0,06 gr. do produto. 
Como composto arseno-mercuri al o NEONESOL tem também o seu logar mar­

cado na terapêutica anti-sifilítica em que é geralmente bem aceite. 

"ELBA" 87, R. Martires da Liberdade · PORTO 

-Laboratório de Biolog ia A plicada-



Labora tório do prático 
Como o título indica, encontrar­

-se· ão mencionados e descritos nesta 
secção métodos analíticos que pela 
sua si mplicidade estejam ao alcance 
de qualquer clínico provido de mate­
rial e reagentes baratos e fàcilmente 
obtíveis . 

Mencionaremos também algumas 
análises laboratoriais mais complexas, 
pouco pra ticadas entre nós, mas que 
merecem, pelo seu valor semiológico, 
divulgação mais extensa. Destas 
últimas indicaremos principalmente os 
casos que as justificam e os resul· 
tactos que delas se podem esperar. 

Começaremos pela pesquiza de 
elementos anormais da urina. 

ALBUMINA - A pesquiza e 
doseamen to desta substância prati­
ca-se correntemente nos consultórios 
e à cabeceira dos doentes. A técnica 
é simples mas alguns pontos convém 
precisar. 

A urina deve ser recolhida num 
recipiente bem limpo e, se se pretende 
examinar a urina de 2 í h., princi pai­
mente quando a temperatura ambiente 
é elevada, será útil adicionar-lhe um 
antisséptico sem influência nas reac­
ções que vamos praticar. Aconse­
lhamos o cianeto de mercúrio na 
dose de o, r o gr. por litro de urina. 

Servir-nos-emos, para a pesquiza 
de albuminú ria, de três reacções: 

r .0 Precipitação pelo reagente 
de Tanret -Adicionar a alguns cen­
tímetros cúbicos de urina filtrada 
algum as gotas do conhecido reagente 
de T ANRET. 

Cloreto mercúrico. • 1,35 gr. 
Iodeto de potássio • 3.32 • 
Acido acético glacial, 20 cc, 
Agua destilada q. b, para I oo » 

A conservação da limpidez da 
u ri na permite afi rmar a ausência de 
albumina, pois a reacção é muito 
sensível: a for mação de abundante 
precipitado floconoso, que não desa­
parece pelo aqueci mento , -e segu­
ramente o diagnóstico de albumi­
nuna. No caso de ligeira turvação 
ou precipitado pouco abundante a 
reacção é duvidosa pois pode ser 
produzida por pseudo-albumina e 
outras substâ ncias. Recorreremos 
en tão ao 2. 0 e 3.0 processos. 

2.° Coagulação pelo c a I o r -
Adicionar à urina sulfato de sódio 
em excesso e depois ácido acético a 
1 f 111 até franca reacção ácida ao tor­
nesol; fi ltrar e aquecer à ebulição : 
T urvação ou precipitado indicam a 
existência de a lbumina verdadeira. 

3.0 Reacção de Heller - Lançar 
num tubo de ensaio 2 ou 3 cc. de 
ácido nítrico puro e sôbre êste, 
cuidadosamen te , com uma pipeta de 
ponta recurvada de modo que os 
dois líquidos não se misturem, o 
mesmo volume de urina previamente 
filtrada. A presença de albumina 
revela-se pela fo rmação dum disco 
branco precisamente na superfície de 
separação dos dois líquidos. F or­
mado a outro nível, o disco pode 
resultar da existência de pseudo­
·albumina ou outros corpos na urina. 

Estas duas últimas reacções não 
são rigorosamente específicas mas 
como as circunstâncias que num e 
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noutro caso podem induzir em êrro 
são diferentes, pode afirmar-se a 
existência de albumina quando ambas 
são positivas ainda que só levemente. 

Recordemos, enfim, que a albu­
mina verdadeira pode não ser de 
origem renal. E' o que sucede 
quando à urina se juntam secreções 
inflamatórias das vias urinárias, san­
gue, glóbulos brancos, secreções 
vaginais, esperma. 

Se estas causas de êrro não se 
poderem afastar pelo exame clínico 
ou por cuidados na colheita da 
urina, será necessário recorrer ao 
~xame microscópico do sedimento , 
1sto é , ao laboratório. 

A apreciação da quantidade da 
albumina faz-se geralmente, em clí­
nica, no tubo de Esbach. Enche-se 
êste até ao traço u de urina filtrada 
e acidulada com ácido acético, se dá 
reacção alcalina, e adiciona-se rea­
gente de Esbach até ao traço R. 

A composição deste reagente é a 
seguinte : 

Acido picrico • 
Acido cítrico , 

Agua destilada 

I gr, 
2 > 

100 • 

Misturam-se bem os dois líquidos 
por agitação evitando sacudir (para 
não formar espuma) e deixa-se o 
tubo em repouso, verticalmente, 24 
h. Ao fim dêste período a albumina 
está reünida no fundo do tubo. 
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Uma escala gravada na parede dêste 
indica, pelo nível que o precipitado 
atinge, a quantidade de albumina 
por litro. 

As precauções a tomar para o 
resultado ser tão exacto quanto 
possível consistem em corrigir, como 
se disse, a eventual alcalinidade da 
urina, em empregar o tubo de 
Esbach escrupulosamente limpo e, se 
a albuminúria fôr grande, em diluir a 
urina examinada com outra, isenta 
de albumina, em proporção tal que a 
mistura não acuse mais do que 4 
a 5 %n de albumina. Suponhamos, 
por exemplo, que, numa primeira 
determinação, o nível de albumina se 
elevava um pouco acima do traço 
7 do albuminímetro. Tomaríamos 
então uma parte desta urina e 
adicionar-lhe-i amos duas partes dou­
tra urina em que teríamos verificado 
previamente pelo Tanret não haver 
albumina. Depois de bem misturadas 
as duas urinas procederíamos se­
gundo a técnica acima exposta. O 
número lido no tubo multiplicado 
por 3 (visto que a diluição foi de 1/ 3) 

dar-nos-ia a albumina por litro da 
urina analizada. 

Aconselha-se ainda, para facilitar 
a precipitação da albumina, nas 
urinas pobres em sais, nos nefríticos 
em regime descloretado principal­
mente, adicionar à urina um pouco 
de cloreto de sódio pulverizado. 

P. V. 
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Miscelânea Médica 
III 

Prega dêste feitio HALLt~, me­
xendo com dedo audaz na chaga­
a crise-, que ora corroi a classe mé­
dica: ?tozts n' avons pas clzerché, ou ii 
est, le remede héroi'que. La crise est 
d'ordre moral; tous nous en sonzmes 
convaincus. Donc, !e remede spécifi­
que ue peut étre qu'une rééducation 
moralisatrice. Et celle-ci e;t:ige um 
mora/e à base solide, assez large pou1' 
qtte tous puissmt sy appuJ'er. (E'lé­
ments de Pbilosophie Médicale. 1925). 

Pendo à mesma ideia. Há que 
lutar por ela, lembrando factos pas­
sados de alta ética profissional, tão 
alevantadamente tratada pelos nossos 
deontólogos do Renascimento: Htm· 
RIQUE HENRIQuEs e RomuGo DE CAs­
TRo, aquele no Retrato del pnfecto 
Médico ( I 595), este no Medicus poli­
ticus ( r 6 1 4). N ã o c a n s a - antes 
aproveita-, chamar à memória in­
grata dos esculápios actuais certas 
praxes vélhas. Assim o vém expres­
sando, há muito, alguns dos mestres 
que pontificam em escolas nacionais 
e estrangeiras. Dentre elas, ressalta 
o celebrado '.Juramento Hipocrático, 
nunca assás louvado e lembrado. 
Transmudando para o presente a 
pureza das suas palavras, ainda faz 
vibrar a menos embotada sensibili­
dade do médico leitor. Oiçllm-no, 
em tradução sôbre o joelho: 

Ju1·o po1· Apolo médico, po1' Escu­
lápio, POIJ' Hig~a e Panaceia, po1· 

Por 

Luiz de Pina 
Professor aux. da Faculdade de Medicina do Pôrlo 

todos os deuses e po1· tôdcts as deusas, 
que tomo po1· testemunhas, C1tmp?'Í?', 
consocmte minhcts fô1· ças e minha capa­
cidade, o ju1·amento e o comp1·omisso 
seguintes: 

Considm·a1·ei o meu mest1·e de 
lvledicina como aos atttO?·es de meus 
dias, com êle 1'epa1·ti?·ei minha fa­
zenda e, sendo necessá1·io, provi?·ei 
no sett sustento . Estima1·ei seus filh os 
como metts i?·mãos e, se quize1·em 
ap1'ende?· medicina, ensina1·-lha e1: sem 
e.~tipêndio, ott qtwisque?' condições . 

Fa1·ei pa1·ticipa1· dos preceitos, 
das lições O?'aÍs e do 1·estante ensino 
meus filhos, os de meu mest1·e e, depois, 
todos aqueles que, po1· esc1·ito e p01· 
ju1·amento, em confo?·midade com a 
lei médica, se decla1·em meus discí­
pldos, mas ninguém mais . 

Di?·igi1·ei os ?'egimes dos doentes, 
olhando semp1·e o seu benefício, na 
medida ~as minhas .f81·ças e do mett 
crité?·io, negando-me a todo o mal e 
a tôda a injustiça. Rewsa1·ei admi­
nist?·cw veneno a alguém que mo peça 
ou a indicá·lo voluntá1·iamente. Do 
me~mo modo, a nenhuma mulhe1· colo­
ca?·ei pessá1·io abo1·tivo. 

A minha vida e a minha a?'te 
se1·ão pm·a mim sag1·adas. Não exe­
cutm·ei a ope1·ação da talha : dei­
xá-lct -ei aos p1·áticos . Não ent1'a1·ei 
numa cctsa senão pMa benefício dos 
doentes, abstendo-me de tôda a acção 
injusta j e não me mancharei na las-
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ctvw de qualq_ue?' contacto com 111tl­
lhm·es ott homens: libe1·tos ott esc1·avos . 
Tudo o que tive1· ouvido no cxm·cício 
da p1·ojissão ott mesmo fo?·a dêle, eu o 
calm·ei, considM·ando-o sernp1·e como 
um seg1·êdo. 

Se gua1·dm· êste jtwamento, que 
seja feliz a minha vida e ·ventw·oso 
seja o meu futu?'O no exe1·cício da a?·te, 
com louvO?'es de t6da a gente; se o 
inj1·ingi?·, ou falsamente de1· jura­
mento, aconteça·me o invo·so. 

Na Faculdade de Mompilher, de 
honrosa tradição histórica e científica, 
ainda se usa juramento idêntico. 
Aí vai, tal como o revela Etienne 
Martin ( Précis de Déontologie et de 
Médecine professiomlle): 

En p1·ésence des rnaít?'es de cette 
B'cole, de mes r:he1·s condisciples et 
dt'l:ant l'effigie d'Ht'ppoc?·ate, je P}'O­
mets et je jm·e, au nom de l'Et1·e 
supm·ietw, d'êt1·e fidele aux lois de 
l' homme et de la p1·obité dans l' exe?·­
cice de la médecine. Je donne1·ai mes 
soins gmtuits à l'indigent et n' exi­
ge?·ai janwis un salai?·e au· dessus de 
nwn t1·avail. 

Admis, dans l'inté1·ieu1· des meti­
sons, mes yettx ne ve?Tont pas c e qui 
s'y passe, ma Zangue tai?·a les sec1·ets 
qui me se1·ont corifiés et mon état ne 
se1·vi?·a pas à CO?'?'omp1·e les moett?'S, 
ni à favo1·ise1· le c1·ime. Respectueux 
et 1·econnaissant enve1·s mes maít1·es, 
je Tendmi à lett?'S enj'ants l'inst?·uc­
tion qtte j' ai 1·eçue de leu1·s pe1·es. 

Que les hornmes m'acco1·dent lew· 
estime si je suis fidele à mes p1·o· 
messes! Que je sois couve1·t d'opp1·o­
b1·es et mép1·isé de mes comf?'é?·es si 
j'y manque! 

A rematar tal evocação, pesai estas 
palavras de GASTON DucHESNE (E'Ié­
ments de Déontologz'e appliquée, 1929): 

DÉONTOLOGIE paTaít à beaucoup de 
jeunes gens un mot solennel, 1·eba1·­
batif, t1·op imposctnt pow· une époque 
ou auwn citoyen ne consent à se lais­
be?' impose1·, h01·mis le fisc. 

Adoucissons cet aspect de mO?·a­
lisme auste1·e qtti 1·ebate les néophytes. 
llfont?·ons letw que les us et coutumes 
symbolisés pm· ce vocable font pa1·tie 
intég1·ante, indispenssable, de l'esem­
ble des moyens sans lesquels on ne 
peut exercer not1·e p?·ofession avec 
utilité pou1· sai et les aut1·es. 

* 
* * 

Anda·me agora pelas mãos, em 
revista demorada e minuciosa, o pre­
cioso Arquivo Municipal, opulentís­
simo, com outros a ler, de variada 
história regional. 

Há muito se impõe, codificada e 
coordenada largamente, a história 
médica dêste bom burgo, anterior à 
criação da sua Régia Escola de Ci­
rurgia, já passante de um cento de 
anos. Azou-se·me a monção. 

Folganças raras que deveres ofi­
ciais me permitem, tôdas as aproveito 
em rebusca febril nos velhos do­
cumentos. 

Tentam-me estas c o I unas da 
Mz'scelâ11ea registar amostrazinhas do 
meu rico grangeio. Nas páginas 
dormentes dos tomos municipais ja­
zem esquecidos os nomes de an tigos 
colegas, que pedem memória; apo n­
tarei alguns, para subsídio à nobiliar­
quia médica portuguesa. Assim 
alargaremos o rol já começado e 
ampliado por outros, em tempos mais 
chegados dos nossos, como SousA 
VITERBO, MAXIMIANO LEMOS, RICARDO 
JoRGE, SILVA CARVALHo , etc., não 
esquecendo, no que respeita aos 
homens de faca e lanceta, as Ori­
gms da Cirurgia Portuense , do Pro­
fessor ERNÁNl MONTEIRO (1925). 

Aqui tendes, portanto, alguns, 
extraídos do tombo municipal, com 
data de notícia: 

ANTÓNIO FERNANDES- Sangrador 
- 1579· 
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CU LTURA 
-------------------------------

On se bornera à un «il y a pour­
ta nt encore quelque chose, ~ans rien 
ajouter de ce en quoi ce «quelque 
chose» consiste, phrase creuse, com me 
l'his toire du noyau de l'électron ». 

<~Si !e positivisme refusait aux 
corps la réali té, ce serait une doctrine 
absurde : à !ire ses partisans raison­
nables, te! ne semble pas être !e 
cas . Mais peu importe l'histoire ; 
enregistrons par-dessus tout que 
l'application de notre príncipe (LE 
SENS E ST INTIMEMENT SOU­
DAIRE DE LA VERIFICA TION) 
identifie une affirmation de réalité 
a vec une affirmation de rapports 
réguliers, constan ts, entre les expé-

JosÉ GoMES -Cirurgião , sang ra­
dor e barbeiro- 1710. 

JosÉ SoARES- Cirurgião, sangra­
do r e barbeíro- I 7 r o: 

(Catü de meia cirurgia) 

FRANCISCO CHAUORRO - Sangra­
dor e barbeiro - r 7 I o. 

MANUEL DE SousA NETO- Cirur­
gião e sangrador- 17I0. 

(Carta de mcil cirurgia) 

ANTÓNIO GoNÇALVES DA CosTA­
sang rador- 17 r o. 

MANUEL ÁLVARES CARRILHO­
Cirurgião- 1710. 

(Carta de meia cirurgia) 

ANTÓNIO DE ARAÚJO CoR TEZ­
Cirurgião- 1709. 

GE RMEN 

Mecanismo e Vitalismo 
pe l o Dr. Abel Salaz a r 

riences vécues (Erlebnisse). Nous 
1te disons plus que cette affirmation 
est vraie ou fausse, nous prouvons 
sa signifkation. Ce n 'est pas, en 
tout cas, contester la réalité aux 
choses corporelles au p1'ojit des sen­
sations». 

« En som me, dans tous les cas, 
être réel signifie se trouver en rela­
tion déterminée avec du donné >> , 

Esta posição é perfeitamente aná­
loga à que sempre defendi ; e o con­
ceito científico de vida integra-se 
nela por uma forma clara. 

Notemos porém que o conceito 
subjectivo actua constantemente sôbre 
o objectivo, e muitas vezes mesmo 

MANUEL FERNANDES CALDEIRA­
Médico - I 702 . 

Amplio a noticia sôbre o pri­
meiro, sangrador ANTÓNro FERNANDEs, 
denominado mempostei1·o dos captivos: 

Aos XXIIII dias de Janro de mil 
e qinhetos e setenta enove na cassa 
da Camara es tando fazendo vereação 
bernardo de fi geiroa frco aluarez de 
soagoa vereadores p. ante eles pare­
ceo ant0 fez sangrador mcto na paça 
da Rib" e lhes apresentou hú pirvi­
legio de menpostr0 de cativos pede 
em Sam Lazaro o que visto p. eles 
mandarão q. se apresente ft·co bayão 
ho escrevy (L.O das Venações, 1579-
-1584). 
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se lhe sobrepõem, a ponto de o obs­
curecer. Esta constante interferência 
de conceitos é uma das causas da 
confusão reinante em biologia, e mes­
mo em filosofia, porque a natureza 
das coisas, e a posição do homem 
no problema, constantemente a isso 
conduz. 

O caracter híbrido ou mestiço, 
que na prática corrente tem o con­
ceito de vida, conduz assim às mais 
extranhas situações. E isto porque 
o conceito subjectivo de vida é velho 
como o homem, e o estalão que 
tudo mede a êste respeito ; enquanto 
o conceito objectivo saiu dele, defi­
nindo-se a pouco e pouco, sempre 
nele apoiado, graças a um esfôrço 
científico lento e complexo. Como 
já demonstrei, objectivamente, um 
complexo de fenómenos é consi­
derado como vivo ou não, pelo 
público, conforme o seu movimento 
é considerado como de livre deter­
minação, ou mecânicamente deter­
minado 1• 

O conceito de vida extende-se a 
todo o complexo de fenómenos que, 
na sua sistematização especial, tem 
qualquer analogia com os do homem; 
e os que a êste se referem são por 
seu turno assim considerados em 
relação a ele próprio. 

Por outro lado o conceito de 
vida é aplicado aos complexos em 
questão em grau variável, conforme 
neles é mais ou menos verificavel 
um sinal que revele qualquer coisa 
que, subjectivamente, corresponda 
ao próprio homem como ser de 
consciencia. Isto é absolutamente 
manifesto, e verificavel pela comum 
experiência. 

Quando se dá o facto dos fenó­
menos objectivos da vida não serem 
acompanhados de índices de subjec­
tividade, a noção habitual da vida 

1 A. SALAZAR- Lição de Abertura do 
Curso de Histologia, 1916. 
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torna-se hesitante ê perplexa; qual­
quer pessôa do pôvo fica sempre 
hesitante, ora afirmando ora negando, 
quando se lhe pergunta se, em sua 
opinião, uma árvore vive. E se a 
ciência não tem esta hesitação é 
porque baseia a sua afirmação, 
nesse caso, apenas nos caracteres 
objectivos. Foi conduzida a aplicar 
o conceito de vida a complexos 
onde não pode afirmar que alguma 
coisa exis te de subjectivo : e assim o 
conceito foi adquirindo uma signifi­
cação puramente objectiva. Mas 
como êste conceito parte duma 
origem e base subjectiva, e que, ao 
passar à forma puramente objectiva, 
se manteve com o mesmo nome ; e 
como, por outro lado, o que há de 
fundamental sob o ponto de vista 
humano é a forma subjectiva, disso 
resulta a cada passo ser o conceito 
vida empregado ora no sentido 
objectivo puro, ora no sentido subjec­
tivo puro, ora sobrepondo-se um ao 
outro, com hegemonia diferente de 
um e de outro lado. 

As bases do conceito objectivo 
são totalmente diferentes do conceito 
subjectivo; mas, histórica e psicoló­
gicamente, um deriva do outro. 
Esta derivação fez-se gradualmente, 
por uma acentuação progressiva dos 
dados, princípios e métodos que 
tornaram independentes o conceito 
objectivo , por forma que, a partir 
dum certo momento, êste adquiriu 
uma significação que nada tem que 
ver com a outra. Mas ficou, no 
entanto, por assim dizer a êle ligado 
histórica e psicologicamente, expres­
sos pela mesma designação, e, pela 
própria natureza das coisas, com um 
deles frequentes vezes sobrepondo-se 
ao outro. 

Desta forma o problema do vita­
lismo e do mecanismo, e o da biolo­
gia em geral, é essencialmente uma 
questão de sentido de conceitos, de 
significação de proposições e de 
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êhunciados; lima vez estes bem es­
clarecidos, uma parte da confusão 
desaparece automàticamente. 

Assim, o termo biologia ou é 
considerado no sentido subjectivo, 
ou no sentido objectivo: os dois pon­
tos de vista são radicalmente diferen­
tes e irreductíveis (por condição limi­
tante de posição, e não por condição 
transcendente). E ' manifesto que 
pela própria natureza das coisas, e 
pela especial posição do homem neste 
problema, muito diferente da que 
ocupa em relação a outros, o con­
ceito subjectivo ora tende a irromper 
sob o objectivo, ora a misturar-se 
com êle, ora a dominá-lo. Cada 
autor, inconscientemente, é conduzido 
neste ou naquele sentido por êste 
facto, independentemente do seu cri­
tério. Daí o facto habitual nos desen­
volvimentos, estudos ou reflexões 
biológicas, a saber, o de encontrarmos 
constantemente o subj ectivo e o 
objectivo di versamente confundidos. 
E como nesta questão há limites, 
necessidades e impulsos, assim é 
freqüente encontrar o mecanismo mais 
sectário infiltrado de elementos vita­
listas e o contrário . 

E' vulgaríssimo espectáculo, como 
justamente diz HoFFDN!NG (Les con­
ceptions sur la vie) vitalistas e 
mecanicistas se acusarem mutua­
mente de fazer metafísica. Este 
espectáculo em extremo pitoresco 
mostra bem que a disputa se faz 
sôbre o vácuo e se reduz a um jogo 
de palavras. E desta forma, como 
diz o citado autor, «OS partidários 
da opinião que na vida orgânica apa­
recem fôrças novas, que não se en­
contram no domínio físico e químico, 
acusam muitas vezes de «materia­
lismo» os partidários da concepção 
segundo a qual as leis da física e da 
química são aplicáveis no domínio da 
vida assim como para os outros 
domínios da natureza. Pelo contrá­
rio, êstes consideram muitas vezes 

Gl!RMEN 

éomo << espiritualismo «a opinião dos 
primeiros». 

«Ora, sob o ponto de vista da 
teoria do conhecimento é preciso 
admitir, na minha opinião, que se 
não pode traçar, uma vez por tôdas, 
um limite ~L aplicação dos pontos de 
vista físico-químicos; é preciso re­
conhecer, no entanto, que uma tal 
aplicação não dá por tôda a parte o 
resultado. 

O problema implicado na relação 
duma totalidade orgânica às suas 
condições, aos processos parciais cuja 
inter-acção compõe a vida da totali­
dade, não pode ser resolvido nem 
proclamando que o mecanismo dá 
uma solução a todos os problemas, 
nem fazendo intervir a própria tota­
lidade como um Deux ex machina. 
Esta posição do problema far-nos-á 
ver que a análise do conceito do 
organismo se choca com as mesmas 
dificuldades que os conceitos de per­
sonalidade, de mundo e de vida». 

O mais curioso. porém, é que 
vitalistas e mecanicistas ambos têm 
razão quando se acusam mutuamente 
de fazer metafísica. Uns, como ou­
tros são-no com efei to. Suprimem a 
irreductibilidade de Tyndall e reduzem 
dogmàticamente o campo segundo a 
sua tendência própria; ora, aqui 
ainda, seja-nos permitido preguntar 
mais uma vez, a uns e a outros, 
como fazem desaparecer a irreducti­
bilidade em questão. Sem isso , de 
r:ada serve reduzir dogmàticamente o 
campo, pois o problema persiste intei­
ramente de pé. Desta forma a polé­
mica, após cada uma das suas crises, 
volta automàticamente ao mesmo 
sítio : nem os vitalistas se conseguem 
libertar do seu próprio mecanismo, 
nem os mecanistas se conseguem 
desembaraçar do seu próprio vita­
lismo. E o mais grave é que os dois 
campos permanecendo assim infiltra­
dos, a situação torna-se cada vez 
mais confusa, no decurso das dis-
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cussões, atê que uma revisão ou a 
fôrça própria das coisas tudo força 
outra vez a ocupar a sua verdadeira 
situação. 

* 
* * 

E' aqui o momento de responder 
a uma objecção possível, de resto 
muito conhecida já, a saber, que o 
objectivo não é mais do que uma 
aparência, e uma forma de subjectivo. 
Esta objecção conduz como é sabido, 
ao idealismo e daí, ao solipsismo; não 
temos pois que rebatê-la pois é bem 
conhecido o problema, e os absurdos 
a que conduz. Limitar-nos-emos pois 
a fazer notar que objectivo, em ciên­
cia, é definido por uma correlação 
sistemática de sensações, referente às 
experiências já vividas, e possível de 
verificação em experiências possíveis. 
A objectividade reside na fixidez des­
tas correlações, e é esta que estabe­
lece o contraste com o subjectivo. 

E' assim extensível às próprias 
matemáticas, cujas relações são fixas 
e independentes da personalidade; e 
assim é que as crises da matemática 
são sempre determinadas, como a 
actual 1

, por uma dúvida sôbre a 
objectividade delas, e pela suspeita 
de intervenção de elementos subjec­
tivos na sua estructura. O condicio­
nalismo psicológico é um dos pesa­
delos das matemáticas, pesadelo que 
surge por crises, e que a obriga a 
uma anciosa revtsao. O actual con­
flito entre empiristas e idealistas con­
duziu actualmente os matemáticos a 
colocarem-se frente a frente, com 
anciedade, perante o problema dos 
seus fundamentos psicológicos; e por 
tal forma que HADAMARD escreve no 
prefácio do livro de GoNSETH: «Ce qui 
était clair, séparement, pour chacun 
de nous, ne l'étai t pas pour l'autre, 

1 GoNsETH- Les fondements de la ma­
thématique. 
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et chacun est parfaitement incapabie 
de se rendre compte de ce que pen­
sent ses adversaires» . Esta crise põe 
bem em evidência que todo o edifício 
das ciências repousa sôbre a objecti­
vidade considerada como relação fixa 
e verifl.cável de sensações em expe­
riências vividas ou possíveis de exis­
tência; todo o edifício ruiria com a 
falta desta base. Este critério é pre­
cisamente o do positivismo moderno, 
ou empirismo lógico. MoRrTZ ScHLICK 1 

nega tôda e qualquer realidade trans­
cendente, e íntegra tôda a realidade 
neste objectivismo, critério êste que 
coincide com o que sempre adopte( 
nos meus trabalhos, apenas com a 
diferença que eu fazia à realidade 
transcendente uma concessão que 
ScHLICK lhe nega, não admitindo 
mesmo a possibilidade de qualquer 
coisa em si. Este ponto é para mim 
secundário, e a coincidência de crité­
rios no resto é completa. 

Sim pies mente acrescentaremos 
aos desenvolvimentos e às considera­
ções de MoRITZ ScHLICK que a objec­
tividade não só tira a sua fôrça da 
correlação fixa e verifl.cável, mas 
ainda porque ela é inteiramente inde­
pendente da irreductibilidade de Tyn­
dall. Com efeito uma correlacionação 
fixa é até certo ponto possível entre 
o objectivo e o subjectivo, mas os 
elementos correlacionados não são 
aqui reductíveis, pois se trata num 
caso de relações condicionadas, e no 
outro de dados de conscü!ncia. Este 
ponto é capital para a ciência em 
geral, mas especialmente para a bio­
logia. Toca no amagu da questão, e 
a êle se reduz uma grande parte 
das discussões, críticas, polémicas, 
critérios e sistemas da especulação 
biológica e filosófl.ca . Somos pois 
forçados a insistir nele, voltando a 
analisar a «condição de posição» 
(irreductibilidade de Tyndall) .. 

(Continua) . 

1 Les énoncés scientifiques. 
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Cintas para combater a obesidade e para a elegancia masculina 

Ma r c a ff P O M P A O O U R 11 
Registada 

Modêlos indicados e preferidos pela Ex.ma Classe Mêditl para os pldetimentos da abdomen. 

CIHTAS para combater a OBESIDADE; para COHTEHCIO ABDOMinAL; para PTOSES GASTRICAS, IHTESTIHAIS e REnAIS. 
Magnifir.os modêlos de CINTAS para todos os SPORTS, mesmo os mais agitados. 

ELEGANCIA, COMODIDADE E HIGIENE 

CASAS DE VEND,\ EXCLUSIVA: 

L I S BO A L IS BOA P ORTO 

A POMPADOUR A POMPADOUR ARMAZEn~ DA [APELA 
Sede principal Sucursal Eeon6mica (Agencia no Norte) 

28, Rua Garrett, 30 138, Rua Augusta, 140 70, Rua Carmelitas, 76 



O que um morfologista pode ver no Brazil 
Por 

Dr. Armando Leão 
Assistente da Faculdade de Medicina do l'ôr!o 

INTRODUÇÃO 

Pela terceira vez vamos sulcar os mares, que portugueses antigos ilustraram, e 
que os modernos ainda, felizmente, não deslustram, levados pela vaga, que, sempre 
vencida e indomada, vai ligando dois continentes que a tradição une e a água separa. 

Pela terceira vez marchamos em oficial encargo; das duas primeiras como 
médico de bordo, com a pesada responsabilidade da sanidade marítima, e presente­
mente protegidos pela oficialidade duma missão de estudo, que nos outorgou, gratui­
tamente, o estado; viaja-se assim mais como português útil, mais à sombra do prestí-
gio da Pátria, que só de longe bem se aprecia . · 

Embarcamos em Leixões a 17 da Abril, em vapor do Lloyd Brasileiro, o 
oSiqueira Campos~ e quis a sorte que se efectuasse a saída com sol alto ainda, be­
nesse que anteriormente nos fôra negada. 

A paisagem espil'itualmente repousadora da nossa costa, acalmou as ânsias que 
despedidas familiares sempre originam em nós; diluídas em bruma, cada vez mais 
longinqua, as silhuetas queridas dos que se despediam, e abmmada também dentro de 
nós a recordação dos desgraçadamente ausentes, ainda nos foi um olhar saüdoso para 
o arcaboiço do infeliz aürania », lindo paquete que um acidente marítimo sepultou no 
mesmo local onde, anos antes, nos depositara incólumes . .. 

Tudo se esvai, porém, ante a linha sinuosa e calma da bruma que Portugal 
banha no Atlantico; a suavidade do aspecto, o tenro da verdura, a graça luminosa 
dum Céu lfmpido, o misticismo das construções, ascendo em lento cobrear l>elos mon­
tes hirsutos, em elevação hossánica à azúlea abóbada, nos incute interiormente, o que 
de ânimo nos faltava: a coragem do esquecimento, o olvido repousante . 

E cada vez mais acalmados no tumultuar íntimo que agonia o peito, fomos 
contemplando, enlevados e orgulhosos, o riquíssimo patl'imónio art!stico, que consti­
tuem as ribas lusitanas .. 

Implacável a rota afastava-nos da terra, franjada de alvinitente colar de 
espuma; um ventinho pontão do sudoeste, encrespava as vagas, forçando-nos ainda a 
maior afastamento, e assim foi _desaparecendo, num desfalecimento lânguido de cores, 
a orla policromada da minha terra bendita, comprimida -entre a massa imensa do Ceu 
azul e a toalha infinita do Mar rumoroso ... 

E começa então a monotonia da vida de bordo, com os pequenos escândalos 
fartamente comentados, as anedotas já revestidas com o bolôr dos tempos, e a ancie­
dade contida da leitura dos «placards» diários, em que a nossa sensibilidade hiperes­
tesiada, procura saber com avidez, o que se passa nas incógnitas planuras do Sião ou 
nos cumes estareis do Himalaia ... 

O vazio mental que se apodera dos viajantes marítimos, leva-os a interessar-se 
por futilidades que deixariam indiferentes as crianças da terra firme; o vôo capri­
choso de errático volatil, a esteira quási invisível de afastada baleia, originam largas 
discussões, com apresentação de documentário antigo que as muitas viagens do Sr. F. 
ou a velha experiência do Sr. C., confirmam ou infirmam com autoridade. A notícia 
de aproximação de perdida terra na vastidão do mar deserto agita o sistema nervoso 
de todos os passageiros; é vê-los então, debruçados imprudentemente das amuradas 
húmidas, prescrutando sofregamente a prespectiva esfumada r\e ilhota imprecisa 
ainda ... 

Assim aconteceu à nossa passagem pelo arquipélago das Can ál'ias, a tal distân-
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cia que desaflaria a acuidade visual de mitolÔgico Argus; pois m esmo dêste modo sê 
prendeu a atenção de inúmeras e ponderadas pessoas, fascinadas pelo lucilar lon · 
gín q uo de ma l avistado farol. . . 

E' que falta o alimento cerebral, que anime as fontes de energias psíquicas, 
estioladas pelo r epouso demasiado; tudo o que é qovo na rotina da vida sempre igual, 
actua como estimulante necessário e feliz. E' a cafeína da substância cerebral. . . 

O perpassar lento das irisadas hidro-medusas, o tumultuar galhofeiro das 
toninhas irrequietas, verdadeiros clowns aquáticos, o saltitar gracioso dos peixes 
voadores ou o espadanar violento das águas por tubarão monstruoso, são juntamente 
com a sensaboria das festas da passagem da linha, os únicos factos que alteram a pla­
cidez di spli cente do viver anódino. 

Quanto a procurar fugir à influência do meio pelo trabalho espiritual, é tenta­
tiva frustrada, à primeira arremetida; só com muita e demorada preparação, nos pode­
remos abstrair da sensação de cansaço e deprimente inércia que abate as melhores e 
mais bem intencionadas disposições combativas. 

Neste estado se percorreram 3.000 milhas, que aproximadamente nos separam 
do Rec ife. 

A aproximação da colónia penal de Fernão de Noronha, quási nos fizera sentir 
já em tena sólida e inamovível; a jovialidade do comandante Luiz Gualberto, obri· 
gara mesmo certos passageiros a acalentar a ideia de possível desembarque ... 

Mas só agora, em Recife, nos foi con cedido tal favor; uma viagem rápida pela 
cidade e arrabaldes, permite-nos apreciar as casas citadinas, as relfquias do poderio 
temporário da Holanda, as inconcebíveis habitações dos indígenas, os mucambos, 
estendendo se numa desoladora miséria pelos arredores da cidade, em atmosftJra de 
permanente epidemia tífica, atolando-se em lama que cada maré liquiflca. 

Como arrabaldes pitorescos fica-nos o bairro de Olinda, primitivo ainda, e a 
prometedora praia de Boa-Viagem, que à sombra de carregados coqueiros, se estende 
longamente, ladeada aqui e ali de chalets ou bungalós, por enquanto raros; e pena é 
que a parte útil de praia se reduza a estreita faixa, que as arremetidas dos tubarões 
limitam despoti camente. 

No entanto futut·amente deve tornar-se soberbíssima avenida, à beira-mar. 
Nem sequer nos sobra tempo para admirarmos o célebre peixe-boi, de tanta 

nomeada ... 
De novo a caminho, paramos agora em Baia de S. Salvador, terra de todos os 

Santos, segundo reza humorística sátira; o pitoresco da cidade, alcandorada em 
morros pouco acessíveis a pé, atrai, apesar do atípico da casaria, os funiculares anti· 
gos e um elevador moderno, perfeito, juntamente com as torres esguias das nume­
rosas ig rejas (75 na cidade e a65 no Estado, segundo nos informou um indígena) dão 
à cidade um ar parti cular e típico. 

Belos estabelecimentos públicos, ricas igrejas entre as quais se salientam duas, 
uma de S. Francisco, pela riqueza da sua ornamentação, outra a do Senhor do Bonfim, 
simples em arquitectura mas ri ca em veneração, nomf'ladamente dos marítimos. 
De um dêstes, comandante distinto, conheci eu a reza. 

Entrava na igreja a cada viagem que à Baia o levasse, e encarando o Senhor do 
Bonfim, magestosa na nudez das paredes, dizia simplesmente: 

«Senhor, aq ui me tendes. Sabeis o que quero .•. Até outra vez ... » 
E mais nada . .. 
Por estrada agradável e linda, atinge.se um arremedo do Cristo do Corcovado, 

minúsculo e de pedestal rústico, afrontando as brisas do oceano, fortes e constantes, 
que o açoitam. 

Temporais então reinantes, pondo em perigo a Faculdade de Medicina , não me 
permitiram a s ua visita; exteriormente, contudo, é de agradável aspecto. 

Com mar agitado recomeçamos a nossa viagem; desviando pouco a pouco a 
rota, em breve perdemos de vista as amarelentas praias marginais. 

Três dias depois. entravamos na baia de Guanabara, sala de recepção do Rio, e 
tal esplendor que ofusca o visitante, que, pela primeira vez, a contempla. 

O Pão de Assúcar, o Corcovado suportando a munumental estátua de Cristo, a 
Gávea, as praias de Copacabana, de Botafogo, etc. constituem pedras preciosas da 
mag nifica coroa natural, que é a cidade do Rio de Janeiro. . 

Estávamos no flm da viagem; despedidas, recepção de raros amigos, cerveJaS 
obrigatoriamente engorgitadas, massadas finai s, e eis-nos palmilhando a Praça Mauá, 
atalhada de taxis. 

Finalmente, chegaram os ao coração (político . •. ) do Brasil. 

48 GBR.MBN 



l. a Parte - Rio de Janeiro 

Desembarcamos no Rio de Janeiro no dia simbólico de 3 de Maio, uma sexta· 
·feira, pelas 1 O e tal da noite. · 

Como preocupação única, tratamos de arrecadar da barulhenta alfándega as 
malas incómodas pela grandeza e despacho, e apressados nos fizemos conduzir, em 
taxí, ao hotel socegado da Rua Ferreira Viana, na praia de Flamengo, o Flórida-Hotel. 

O taxi proporcionou-nos, logo de início, dois motivos justificados de admirativo 
espanto: a velocidade excessiva com que devorava a polida estrada, e o preço mínimo 
que nos cobrou pela estirada caminhada; a grandeza da primeira e a pequenez do 
segundo, perturbaram um tanto a segurança que sõbre tal assunto, forçadamente 
adquiridos na velha Europa ... 

O hotel, tranquilo como qualquer dos nossos de modesta ordem, tinha quartos 

Praça Floriano -,- Rio de Janeiro 

de preço razoável e de apresentação quási luxuosa; bem situado, entre a praia delei­
tosa de Flamengo e a residência oficial do Presidente da República, no Catete, respi­
rava dêste modo um ar de pacatez que nos encantava ... 

O dia seguinte à nossa chegada gastamo-lo, e gostosamente, em demorada via­
gem ao Pão de Assúcar, transportados pelo vertiginoso a bondinho>) da Urca; paisagem 
admirável nos entreteve até à tardinha, na contemplação extáctica das ilhas afastadas, 
da baia magnífica, dos morros magestosos, da retemperadora vista do" balneá rio da 
Urca, enfim, de tudo aquilo que faz com que o Rio de Janeiro seja único no mundo, 
pela sua beleza natural um pouco aumentada, mas sobretudo estra gada, pelos preten­
sos melhoramentos da civilização. 

Regressei ao hotel de eléctrico, bonde na linguagem local; só de elog iar é o 
preço, acessível a todos e que poderia servir de honroso modelo às compaphias con­
géneres da Europa, que as quizessem imitar; mas apenas no preço ... 

Exprimimo-nos dêste modo, reticencialmente, porque, conquanto a comodidade, 
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os eléctricos do Rio são horríveis; abertos, com entradas bilaterais (ainda que con­
trárias às disposições legais), de assentos durissimos e incómodos, marchando com 
velocidade tal que nas curvas com freqüência lança fora passageiros menos preve­
nidos (segundo narram os jornais), e assaltado~:~ sempre por turbas apressadas e pouco 
cordatas, fazem lembrar saüdosamente os caríssimos eléctricos portugueses ... 

Depois de jantar, passamos os ócios momentâneos pola parte baixa da cidade, 
conduzidos por luxuosos e confortáveis auto·ómnibus, de reduzido preço. 

Na barulhenta· Cinelandia, moderna designação do antigo e prosaico bairro do 
<•Serrador», o único local ricamente iluminado no Rio, tomamos assento, bebendo 
excelente cerveja Cascatinha e assistindo ao desfilar dos nativos e estranjeiros numa 
corrente contínua, passamos o restante da noite, amena e relativamente fresca. 

Regressamos ao hotel em novo taxi-bólido, depois de termos, por várias vezes, 
encarado a hipótese dum traumatismo que nos conduzisse, mais depressa do que 
desejaríamos, a qualquer ho9pital de serviço ... 

Restava-nos o dia seguinte, liberto de encargos oficiais; decidimos aproveitar 
tão rara prebenda, visitando o arrabalde tão justamente famoso, da Tijuca. 

Museu lpiranga- S. Paulo. 

Partimos de manhã cedinho, de automóvel, por entre uma neblina fina que nos 
fustigava os rostos. A estrada, cómoda e lisa, o ar para nós temperado, a beleza 
sempre nova do cenário natural, fazem dêste passeio uma caleidoscopia mara­
vilhosa ... 

O alto da Tijuca, a Cascatinha, o Excelsior, as Furnas, a Gávea, gruta da 
Imprensa, o retiro de Joá, etc., tornam a digressão tão fantasticamente bela, que não 
sentimos em nós as capazes expressões descritivas, suficientes para encarecer tanta 
formosura. 

Pêoa foi que o tempo, turvo e enevoado, prejudicasse a visão de tantas mara­
vilhas, ocultando grandíssima parte da paisagem; e, sob êste cenário rudemente belo, 
agita-se a multidão anónima, lutando pela conquista dum bilhete privilegiado em 
qualquer casino de Copaeabana, que não tive ocasião, não o lastimando, de obter ... 

Filtrava-se entre as folhagens a ainda escassa claridade, quando paramos em 
face do Hospital da Misericórdia; seriam umas 7 horas da manhã, neste cálido 
inverno brazileiro. 

Procurei o Prof. Vinelli Baptista, Director do Instituto de Anatomia da Facul­
dade de Medicina, na sua enfermaria de cirurgia; recebidos com alegre alvoroço pelo 
distinto anatómico, mercê da carta de apresentação do meu ilustre director, Prof. Pires 
de Lima, foram-nos logo concedidas as mais amplas liberdades para a execução e 
desempenho do nosso enca-rgo. 

Em amena e privada palestra me salientou o Prof. Vinelli a alta consideração 
em que era tido, em terras basílicas, o nome científico português; enaltecendo os 
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nossos sábios em geral, esmerou-se nos elogios aos professores I-L Vilhena, da 
Faculdade de Medicina de Lisboa, Mendes Correia, o nosso recente embaixador cien­
tífico, tão entusiasticamente recebido aqui, e J. Pires de Lima, da Faculdade de 
Medicina do Pôrto. 

Comovidamente se referiu a êste último, como amigo ilustre do seu fa­
lecido pai, o Prof. Benjamim Baptista, e a ambos, como creadores idealistas e 
pertinazes, de museus de anatomia comparada. oNão calcula como se estimavam 
os dois... Ainda possuo cartas em que Pires de Lima chama o seu pai de •·Querido 
Baptista». 

Na sala em que palestramos, gabinete particular do amável anátomo-cirurgião, 
perpassa um sopro de saüdade, que nos emudece por momentos; por sôbre a escri­
vaninha, o rosto sorridente e magestoso do Prof. Benjamim Baptista, parece rebrilhar 
de contentamento, na moldura rica com que a piedade filial o cercou .. . 

E' chamado um assistente dos seus serviços que nos cicerona através do grand'3 
hospital, de alvos corredores luminosos, onde esvoaçam vagarosamente as toucas 
brancas das irmãs de caridadP, enquanto o anatómico, doublé de cirurgião ambidex­
tro, se prepara para intervir. Visitamos as alas antigas, as modernizadas e final ­
mente as modernas, nas quais dão nota alacre as palmeiras delicadamente reco rtndas 
e as cadeit·as cómodas e leves, de vime entrançado. 

Vimos as salas de operações, com os respectivos anexos para esterilizRçõe~ , 
antisepsia a narcose; a aparelhagem moderna dos raios X, dos ultra-violeta~, gabin etes 
de análises clínicas, etc. 

Bem dispostos com a visita, chagamos ao início do acto operatório. que o 
Prof, Vinelli se propunha a realiz'lr: a ablação dum saco herniário, rorleado pur 
tecido cicatricial, de antigas intervenções. 

Na impossibilida rle manifesta de podermos ser acompanhados pelo respectivo 
director na nossa visita ao Instituto de Anatomia, foi destacado novo assi>tentP, que 
amàvelmente se prestou a guiar-nos; <le~pedimo · nos e mal transpozemo~ os humbnds 
do Hospital, avistamos a pequena distância a mancha escura do prédio anatómico. 

Instituto de Anatomia da Faculdade de Medicina do Rio 

O Instituto de Anatomia está instalado em um casarão sombrio e cinzento, que 
prolonga uma das alas do Hospital da Misericórdia, a caminho da Praia de 
Santa Luzia. 

Séde privativa da Faculdade de Medicina do Rio de Janeiro, está reduzida, 
actualmente, a albergar as cadeiras cadavéricas, desde que as outras, com manifesto 
alh·io, emigraram para o novo edifício da Praia Vermelha , que não visitei por falta 
de tempo. 

Por cadeiras cadavéricas deve entender-se o conjunto das três anatomias 
(descritiva, topográfica e patológica) e medicina legal. Correspondendo ao exterior 
ensombrado, o interior apresenta o ar triste e desolado de casa onde morreu 
alguém ... 

Percorridos um curto corredor assobradado, topa-se com um pequeno páteo 
interior, ocupado por três casinhas envidraçadas, em guiza de estufas para plantas, e 
a um dos lados com um busto brônzeo em pedestal alvadio; em derredor dependên­
cias várias. 

Não estando presente o empregado de Anatomia, iniciamos a nossa visita pela 
anatomia patológica, que possue um museu, sala de aulas com aparelho de projecção, 
e salas de trabalhos práticos de anatomia macro e microscópica. 

O museu, de que é preparador e conservador o Dr. Childe, distinto egiptólogo, 
que mais tarde encontrei com prazer, no Museu Nacional, abunda em peças de cera, 
belamente coloridas, representando, na maioria, casos de fôro dermatológico, sifili­
gráfico e ginecológico. 

São de várias autorias tais obras (Dr. Ossian e outros). 
Existem várias peças mumificadas naturalmente e pela acção do formal, ao lado 

de alguns ossos apresentando lesões traumáticas e mórbidas. 
As preparações por via húmida são em pequeno número, utilizando como li­

quido conservador o soluto aquoso de cloreto de zinco a 5 Ofo. 
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O kaiserling parece dar aqui mau resultado I, pelo desenvolvimento de fungos e 
bolores, atribuível à impureza da glicerina. 

Não se emprega o formo!, pelo descoloramento das peça!'. 
O resto das instalações é apresentável, mas pouco rico, exceptuando a sala de 

trabalhos práticos de microscopia, ricamente fornecida de microscópios de boas 
casas alemãs e austríacas, em número suficiente (1 por cada aluno). 

O clássico sistema da in clusão em parafina, para cortes, é aqui evitado pela sua 
morosidade e pela dificuldade do manejamento da parafina, com as excessivas tem· 
peraturas. 

Utili zam «larga manu~ a congelação pelo ácido carbónico líquido. 
Há micrótomos para largos cortes, de uma peça inteira, fígado por exemplo; os 

modelos pequenos para inclusões, em parafina, conservam-se apenas como objecto 
de museu . 

Por um corredor aberto para o páteo, contornamos o edifício, passando pela 

Faculdade de Medicina de S. Paulo 

biblioteca conventual, tendo anexa uma sala de leitura, mobilada com grande 
singeleza. 

Eis-nos enfim nos serviços de anatomia descritiva (e topográfica), termo e fim 
da nossa visita, atendendo à impossibilidade, de momento, de visitarmos a Secção de 
Medici na Legal. 

Voltamos ao páteo, já entr·evisto, onde se segue o busto em bronze do Prof. 
Benjamim Baptista, ilustre anatólico e director do Instituto de Anatomia durante 
largos anos. 

In felizmente , dissaborell de ordem política, creio eu, obrigaram o «insigne 
semeador de anatomia» na frase feliz do Prof. Alfredo Monteiro, a abandonar os ser­
viços tão queridos, abandôno ele conseqúências tristes para o ensino. 

Uma rápida filmagem do venerando sábio, e eis-nos ante os pavilhões envidra­
çados de que falei, e destinados a trabalhos ele dissecção, demonstrações práticas e 
teóricas; um dêles julgo pertoncer a Medicina legal. 

São de dimensões exíguas e com fracas condições de trabalho; o telhado, em 
chalet envidraça do, ilumi na cruamente, e no verão deve ser em ambiente saariano que 
se disseca ... 

Poucas mesfts, sem esgôto para o saneamento central, substituído por pequenos 
baldes suspensos das faces inferiores. 

1 Contudo vi empregar este método, com êxito, em S. Paulo. 
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Podem comporta r, com boa vontade, 50 alunos, mas como a frequência é ainda 
êste ano el e 200, há a necessidade de os distribuir em turmas de 50, número limite, 
tPórico, de freqüência; veremos que em S. Paulo o número limite teórico -prático é de 
80 alun os . 

Dois anfiteatros móveis, de ferro, mobilam o segundo pavilhão, destinado a 
demon,trações dos assistentes . 

A seguir travamos conhecimento com o preparador-conservador, português com 
larga estMdia aqui, o Sr. Amaro. 

Tem qualidadps apreciáveis, mas ajudado apenas por um se rvente e sem mate­
rial necessário, não lhe é possível exteriorizá-la s; para as delicadas secções cadavé­
ri cas possui sõmen te um velho senote de carpinteiro!!! 

Passamos depois a peregrinar através as salas desertas e nuas; em fllgumas 
dependê ncias en contram -se ainda resquícios de antigas riquezàs: alguns crânios de 
baleia, e montes d ispersos de tíbias e peróneos, esverdinhados pelo tempo. 

A um canto, um manequim r espeitável, mostra em irrt>paráveis retalhos ulce­
rados pPlo carun cho, os músculos rubros de cartão prensado! 

No tecto, caída, abrem-se fendas por onde penetra afluxo sol creador e a chuva 
demolidora. Descem Q-5 ; em ca minho informei me, curiosamentE>, da ex istênc ia do 
museu: «Houve... Mas com a saída do Peof. Benj amim Baptista, desapareceu, 
disperso ... » 

Não existin do museu, limitei-me a visitar a tina de maceração, pequena e 
corroida pelo formal , e a câmara de desengo rduram ento, de tipo vulgar. 

Nada mais me restava ver; apenas m e retinha uma última interrogação. 
oDe quantos cadáveres dispõem, durante o ano»? 
A resposta é concisa, mas perturbadora : de cerca de 200, dos quais uns 26 para 

anatomia descritiva». 
Balbucio, interdi to: «E os outros »? 
Um vago encolher de ombros . . . 
o Distribuídos pelos outros sen ·iços (?) e para outros usos ... » 
Sem comentários nem novas in terrogações, abandonamos o Instituto e cá fora 

contemplamos ainda o bisonho prédio, nostálg ico e triste na sombra espessa das 
á rvores da avenida ... 

Como tinha razão o disti nto Pl'of Froes da Fonseca, alcunhando -o dias mais 
tardr, na sessão de homenagem ao Prof. Benjamim Baptista, de «velho pardieiro de 
Santa Luzia . . . » 

(Contlnúa) 

Nota da administração: 

Por co nv e ni ê ncia do ser viço de admini s t ra ção, encontram-se na 

sec r eta ria da Faculdade, listas destinadas a r eceber a inscrição de 

àssinantes. 

Essas inscn çoes obrigam à assinatura de cmco número!:i1 cujo preço 

é de 10$00 (n.0
• 5, 6, 7, 8 e 9). A colecção até ao número 9 inclusivé c 

exceptuando o n.~ 1, custa 15$00. 

O pagamento das ass inatura s é adiantado. O preço do número 

avulso passa a ser de 2$õ0, e vende-se na LIVHARIA LELO e na LIVRARIA 

MOREIRA (Clérigos) . 
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AO CORRER 

Dança das horas da Gioconda de 
Poncielli; palmas. Um fado; pal­
mas. Rodo um pouco o manípulo 
do meu aparelho e preparo-me pam 
saborear uma salada de " Cucaracha 
com discursos, já que o meu rádio 
não é capaz de separar aquelas 
duas coisas em si tão dife rentes. 

Não deixo no entan to de o apre­
ciar, porque êle é o espelho desta 
sociedade onde tudo se mistura, 
onde tudo se confunde e onde tudo 
passa desapercebido; onde ao lado de 
uma flôr de laranjeira, cresce um 
fungo, onde a par de uma _ inteli­
gência vegetam centenas de nulidades, 
que como as primeiras vivem e por 
vezes mais venturosas. 

Por issb, e já que a chuva se 
arvora em minha carcereira, me dis­
ponho a apreciar as di feren tes moda­
lidades de música, deixando saltar o 
olhar até ao mundo em que nasci , 
que tanto nos preocupa. 

Não é um estudo comparativo o 
que vou fazer; é antes, o espírito 
irrequieto de gaiato entrincheirado 
por detrás de uma clave, que vai des­
cobrindo " acidentes», à medida que 
os ouvidos ouvem a música e os 
olhos veem a vida. 

Pobre aparelho! Nem tu sabes 
separar bem um Schubert, dum fado 
cantado por u m caquético, degene­
rado arvorado em " Fleta , . 
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DA PENA .. • 
D EDI CADO; 

A todos os que no esp f1· ito smtem a alegria de 

viver, a todos os que na medici11a 

j ulgam vêr essa mesma alegria. 

Mas é simples para mim evitar 
is to; questão duma volta do maní­
pulo. Assim faço para acabarem 
as misturas, porque nada compreen­
dia; agora é uma valsa de Strauss 
onde o xilofone disputa a primasia ao 
violino, no anseio jus to de apagar as 
misérias da orquestração que lhe não 
pertence, onde o rabecão tem a pre­
tensão de ser o principal, por marcar 
a en trada da flexão do corpo dos bai­
larinos, de todos os tamanhos, de 
tôdas as idades, de todos os feitios 
que rodopiam naquele salão ou cubí­
culo, que o cenário pouco interessa, 
misturando sêdas com riscados, velu­
dos com rendas. 

E é vê·los cheios de vida, esque­
cidos de que cá fora é a realidade ; ela 
é tão diferente como o pão da pedra, 
a luz da escuridão, mas ... tudo se 
mistura e confunde, tudo tapa com 
a mão os buracos da sua vida ou do 
seu tempo, esquecidos de que são êles 
os miseráveis , de que são êles que 
teem de achar o remendo, pois que 
ninguém se lembra senão de si. 

Tal qual o rabecão que é tudo, 
tal qual o piano que não cede o seu 
lugar a ninguém, assim somos nós: 
de nós, para nós e por nós. 

Tudo tem valôr embora que rela­
tivo, e ninguém deve ter a pretensão 
de se julgar mais do que os outros 
nesta época em que melhor se 
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sabe o nome dos jogadores de 
pedibola do que o do homem que 
ensinou esta aparente simples coisa: 
ferver a :Igua. 

Assim, é a vida, assim é no ter­
reno que calcamos: um rodopiar de 
gerações neste « péricon , intermina­
vel de gentes que se sucedem umas 
às outras, amalgamando perfeitos e 
imperfeitos, enlaçando sábios e joga­
dores de pedibola, morais e imorais, 
boxeadores e milionários, nêste 
magma miscelânico em que egoismo 
não _deixa ver mais ninguém. 

Este era um disco dos grandes; 
agora reparo que deu tempo a tanto 
dizer. 

Um zzzz e nova música; agora é 
um clarinete num adágio religioso, 
num movimento sepulcral de quem 
acompanha mortos, que me impres­
siona os tímpanos. Mudei de es tação. 
Agora ouço o alegro da lVlalagueí'ía 
de Mozkowsky, cheio de alegria pura 
que só à música é dado interpretar 
com fidelidade. 

Não foi grande a distância que 
ti ve de percorrer para ouvir coisa 
tão distinta; somente do 40 para O 4 I. 

Assim é a vida: pouso os olhos 
na beleza indescritível dos felizes mas 
tenho de tapar os ouvidos para não 
sentir os gemidos daquele infeliz que 
mora encostado e tem um cancro no 
estômago. 

Assim é a música num rádio. No 
quarenta, vida, no quarenta e um, 
morte e entre os dois uma série de 
qualidades de músLca que bem são 
as variedades numerosas que pode­
mos idealisar nos que sofrem, e nos 
que gozam com todos os matizes 
possíveis. 

Assim é a vida: aqui, um que 
nasce e trás alegt.;ia por todos os 
lados, acolá, um que deu à morte o 
seu corpo e a reparte pelo espírito de 
todos os que consigo viviam e 
conviviam . 

Aqui, um que passa a vida a tra-
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balhar para combater a morte, mais 
adiante, outro que morre a procurar 
o caminho para o rio em que todos 
lavamos finalmente as impurezas 
da alma acumuladas durante a vida 
do corpo . 

Homem que· te aprovei tas da tua 
inteligência para derruires o que ela 
permitiu creares, renega a ti próprio, 
e vem por êste caminho de paz, em 
que todos podemos produzir, para 
bem da humanidade, para honra da 
nossa designação - homens- para 
brio do .nosso século. 

Deixa a morte que ela te pro­
curará, procura a vida que tanta 
falta te faz e aos teus, esquece ódios, 
apaga malquerenças e trabalha no 
ambiente puro da luz e do bem. 

Animal infecto, não contagies os 
outros; ensina-lhes a profilaxia. 

Serás assim um homem creado à 
semelhança de Deus, de que tanto 
duvidas e que tanto acusas , quando 
és tu próprio o maior inimigo de ti 
próprio_ Agora reparo: a quem falo, 
o que pretendo e para que falo? 

E' um simples rebate de consciên­
cia depois de ouvir no meu aparelho 
as notícias dadas, por esta emissora 
símbolo : do ['rogresso, acusadora de 
todo o ·mal que queremos fazer uns 
aos outros. que me leva à Etiópia, 
ao Reno, ao Japão com um simples 
movimento de dedos da mão. 

E ' meia noite. Pestanejo um 
pouco, mas não desistirei que ainda 
há música e ainda não acabou o meu 
«correr da pena" . 

Um cigarro que queimo, faz-me 
lembrar o dia em que acabado o 
curso, depois d~ estudar I 7 anos, 
lançado nesta «vida é assim» me vir 
obrigado a deixar de fumar , por um 
Dr. não dever pedir a um pai que não 
o é, dinheiro para cigarros, já que 
êle não o deixa morrer de fome, por 
ser filho! Como está o mundo ! 
E ganha um jogador de box z.ooo 
contos em meia hora I Século XX, 
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quão misero és! Nada de tristezas. 
Outra estação e ... 

Agora é um fox- trot, nada 
« slow », a mostrar-me que a vida 
anda tão depressa que quando acor­
darmos nela, já os seus tentáculos 
nos esperam e que os seus carinhos 
nos fogem como enguia nas mãos de 
pescador, ainda que hábil. 

Trompete berra-me uma rumba, 
guitarra geme um fado, requinta pede 
para te soprarem, de modo a produ­
zires um fox cheio de estravagâncias 
e bisantinices, violino chora e faz 
por que as tuas notas de sentimento 
écoem no coração dos maus, ou inter­
preta Sarasate como nós diàriamente 
o interpret amos nêste sapateado 
eterno em que, muitos se desequi­
libram. 

Berra, geme, sopra ou chora que 
eu não me importo. Não posso 
perder um minuto, porque tenho de 
estudar os meus papeis, de modo a 
não ser eu mais um elemento desre­
grado desta orquestra que Dante pe­
diria para o seu inferno, em que cada 
músico toca para o seu lado, julgan­
do-se solista exímio, pleno de virtuo­
sidade mas atirando tudo a terra. 

E' assim a vida: todos nós nos 
cqnvencemos que só os formados, os 
doutores teem valor, todos queremos 
ser solistas na orquestra desta vida 
e poucos poderíamos desempenhar 
com proficiência êsse encargo. 

Se o trabalho honesto fôsse a 
base da divisão e classificação das 
sociedades e apreciado como deveria 
ser, acabariam as ninharias que nos 
dividem e pr ej udicam ao mesmo 
tempo que criam ódios que não tem 
razão de ser. 

T I A G o F E 

Não há mósica. Paitou a energia: 
não me falta a mim que ainda não 
cheguei ao fim. A candei!l pobre 
também é luz. 

Assim é a vida: quantas vezes 
desamparados nos falta a energia e 
vivemos sabe Deus como, procu­
rando a luz onde às vezes menos a 
podemos encontrar, todos desejando 
o sol, sem se lembrarem que nem 
todos o merecem. 

Se não fôra ser novo, se não 
fôra a energia de querer é poder e 
um desejo incomensurável de enve­
redar pela carreira mais humana 
(para mim, pelo menos) diria aos 
novos, que escolhessem outra car­
reira, que não é esta que mais ale­
gria dá; da medicina vem a alegria do 
espírito, e hoje ,, os corpos mandam». 

Não é exercendo a profissão de 
Esculápio que um dia podereis ser 
caricaturados de monóculo, ventre 
abaúlado e charuto na comissura 
labial direita. 

Mudai de rumo se estais em 
tempo e não queiram ser elementos 
desorganizadores da classe que quási 
já mereceu aos seus cultores honras 
iguais às divinas. 

Já há energia para a música mas 
falta-me a mim para correr a minha 
pena, porque os olhos se me fecham 
e vós já deveis estar massados de 
me lêr. 

Vou-me deitar. 
Não vejam nas minhas palavras 

mal, ódio ou coisa parecida. Se vos 
julgardes atingidos, perdoai se não 
o mereceis, se o merecerdes desculpai 
não me saber ex p r i mi r bem e 
creiam-me vosso amigo. 

R R E I R A 
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A Q UA RAD I UM 
CARIA (Beira Baixa) 

E ' de tôdas até hoje co nhecid as a que mais rádio contém em dissoluçil:o, 
o que lhe permite conservar a sua rádio-actividade em forma permanente. 

Actua directamente sôbre a a rtéria-esclerose, dissolvendo a cal das artérias. 
Faz desaparecer os edemas nas doenças do coração e rins. «Diminue a 
pressão arterial e portanto o perigo da apoplexia ». Indispensável 
para o artritismo e outras doenças da nutrição (aos diabéticos elimina o 
assucar da u ri na, mesmo sem regimen). Estimulante das glândulas endocrinas, 
restituindo-lhes o seu func ionamen to normal. Tónico poderoso de todo o 

organismo debilitado. 

Excelente água de mesa de escassa mineralisação (0,05 gr. por litro) 

A ' venda em toda a parte 

i 
LISBOA 

DepósitOS 95, R. dos Fanqueiros, 97 
T el. a '7B'7B 

PORTO 

R. Ferreira Borges, 20 
T e l . sees 

.. l================• .... t========~ .. ~ .. · =============== .. 

A 

CALCIORGAN 
(Calcina orgânica SANITAS) · 

é 

cinco vezes mais assimilável 

do que as CALCINAS MINERAIS . 

• 
O Oleo de Bacalhau pode ser tomado sem 

repugnância sob a fórmula de 

Morrhumalte 



9aborandine 
evila a caspa e a 
queda do cabelo 

• 
;Jaborandine ~.0 2 

fa~ voltar o cabelo 
á sua côr priDlifiva 

.. ,============= .... •======• .... ===============--

Farmácia Figueiredo, L.da 
Rua de Cedofeita, 12 5 

PORTO 
TELEFONE. 620 

Fundada em 1784 (há 150 anos), 
das mais antigas do Pôrto, das que 
possue os seus laboratórios instalados 
nas melhores condições higiénicas, das 
que pelo seu sortido, pelo escrúpulo e 
meticuloso cuidado posto em tôdas as 
suas preparações, a tornam uma das 
mais preferidas desta cidade. 

As Especialidades desta antiga 
farmácia, são um conjunto ele fórmulas 
em que a pureza dos seus componentes 
são a garantia da sua eficácia. 

SUCROSE FIGUEIREDO 
(Aç úcar para diabéticos ) 

O diabético não podendo utilisar-se 
de sacarose, tem necessidade dum meio 
edulcurante que seja inofensivo para 
a economia e que possa substitui-la. 
Cada comprimido de "SUCROSE" com 
o peso de 10 centigramas tem o poder 
edulcurante de 15 gramas çle açúcar. 
Completamente inofensivo. E um pro­
duto sintético, totalmente soluvel e 
como não é absorvido pelo organismo, 
6 eliminado em natureza . 



" l~ fo y ~ r l nt~rnational ~~~ ttu~iant~~" ~m ~a ri~ 
( Student 

Durante o meu estágio em Paris, 
como bolseiro da Junta de Educação 
Nacional, em 193 I a 193 2, tive oca­
sião de conhecer naquela cidade o 
lar ln ternacional dos estudantes, o 
Student Hoste!- situado no Boule­
vard Saint-Michel n. 0 93. 

Esta interessante organização foi 
fundada em 1906 por M.me Wh itney 
Hoff, tontão Presidente da British 
American Y. 'vV. C. A. , em Par!s. 
E' a esta ilustre senhora que se deve 
o primeiro lar das estudantes em 
Paris , em pleno coração do «Quar­
tier la tin », que é frequentado por 
milhares de estudantes, vindas de 
tôdas as partes do mundo. 

Nos primeiros anos da grande 
guerra, prestou esta organização mo­
delar inestimáveis serviços a muitos 
estudantes, em especial às raparigas 
que, bruscamente, ficaram separadas 
das suas fam ílias. 

Esteve fechado nos começos de 
I9I8, mas prestou-se, momentânea­
mente, à obra de socorro dos Qua­
kers das regiões libertadas, e foi 
utilizada, no verão de 1919, pelo 
Comité Universal dos U . C. J. F. 
(Y. W. C. A.), nos cursos para secre­
tários da J. W. C. A. e de secretários 
de obras sociais desde I 5 de Julho 
até r 5 de Outubro do mesmo ano. 
Êsses cursos fôram frequentados por 
uma multidão de raparigas vi ndas das 
mais variadas partes do mundo. 

Em Outubro de I9I 9 é reinte­
grado nas suas funções primitivas, 
com o nome de Lar Internacional 
das Estudantes, sob os auspícios do 
Comité Universal das Uniões Cristãs 
das Raparigas, com a ajuda das 
U niões Cristãs da América, asso-

Hoste I) 

ciando-se a esta obra, já começada, a 
Associação Cristã dos Estudantes de 
Paris. 

Em 19 20, a Federação francesa 
das Associações cristãs dos es tudan­
tes aceita assumir a responsabilidade 
moral e financeira do Foyer. 

E ' em I 926 que, sob o denodado 
esfô rço de .\1 . me 'vVhitney Hoff, o 
Student Hoste! é demolido, para no 
mesmo lugar se erguer o novo e 
actual imóvel, dotado de todo o con­
fôrto e os mais modernos aperfei­
çoamentos , e cuja inauguração se 
efectuou, sob os melhores auspícios, 
em Outubro de 1928. 

E' a comissão executiva da Fede­
ração francesa quem dirige o Foyer 
por i11termédio dum Conselho de 
direcção, nomeado por esta e res­
ponsável perante ela, tendo como 
adjunto um Comité auxiliar, nomeado 
pela Comissão executiva da Federa­
ção e renovável por eleição. 

São admitidos, como membros 
efectivos, tôdas as estudantes dos 
estabelecimentos de ensino superior, 
belas-artes e de música, en tre os 18 
a 2 5 anos, que consagrem o seu 
tempo a estudos defenidos, com a 
cotisação anual de 2 5 francos. 

São admitidas, a título de mem­
bros aderen tes, tôdas as p e s s ô as 
munidas de tltulos universi tários, 
seguindo estudos especiais, professo­
res em férias, candidatos a bachare­
latos que tenham ultrapassado o 
limite de idade dos sócios activos. 

Cada caso particular é estudado 
pelo Comité de admissão com a 
cotisação anual de 50 francos. 

Admite, ainda, o Foyer como 
membros liceais, as alunas dos liceus 
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que peçam a sua admissão, com a 
cotisação de 25 francos anuais, sem 
direito à regalia de livros, ao domi­
cílio e sem voto. 

Há ainda outra espécie de mem­
bros, passageiros, estudantes e Pro­
fessores em Paris, que queiram apro­
veitar-se das vantagens do Foyer 
mediante a cotisação de 5 francos 
por semana ou I 5 francos por mês ; 
os membros honorários que lhe asse­
gurem o seu apoio moral e financeiro; 
os membros doadores que dão urna 
cotisação anual de 20 francos e os 
membros bemfeitores com a cotisação 
de 100 francos ou mais e ainda os 
fundadores que subscrevem com 500 
francos anuais ou duma só vez 5 .ooo 
francos. 

Todos aqueles que frequentaram o 
<< Quartier latin>> sabem quanto é dura 
a vida de certos estudantes, principal­
mente as raparigas, que vindas de 
diferentes pontos da terra procuram a 
luz da ciência naquela grande cidade, 
muitas vezes sem conhecer ninguém, 
com insuficiência de recursos, o des­
conforto e tristeza de certos aloja­
mentos, em boteis, em quartos situa­
dos, por vezes, em ruas pouco 
convidativas e a preços pouco acessí­
veis, com refeições solitárias nos res­
taurantes do quartier, sem as recon­
fortantes tradições familiares, o que 
nos provoca um aborrecimento, um 
surmenage ou depressão nervosa, 
melancolia, que o trabalho, por vezes, 
não consegue evitar. 

Seja-me permitido afirmar que o 
Foyer sabe substituir a família au­
sente, pela admirável solicitude da 
sua Directora, Miss vVatsan, pelo 
confôrto material, pelo seu excelente 
meio sàdio, juvenil, sério e alegre, 
num alargamento do seu horizonte 
espiritual e pelo seu extraordinário 
aspecto moral, confiante e recon­
fortante. 

Acolhedor para tôdas as naciona­
lidades, para tôdas as opiniões filosó-
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ficas, políticas e religiosas, é impres­
sionante notar nesta Babel, que 
alberga tantas raparigas, a aproxima­
ção fraternal das inteligências e dos 
corações, que nos dá a compreensão 
justa da alma e da família francesa. 

Foi por intermédio do quintanista 
de medicina, meu companheiro na 
Faculdade de Medicina de Paris, o 
romeno Martin Hosenzweig, a quem 
manifestei o aborrecimento e o can­
saço que me causava Paris, não só 
pelo isolamento, corno pela falta de 
convívio, que eu pude conhecer esta 
notável organização. 

A minha apresentação fez-se por 
intermédio das suas compatriotas 
M·.11e Millica Illovici, aluna do conser­
vatório de música, Sylvia Blumen, 
candidata ao bacharelato de química, 
e de Poppy Marcu, candidata ao 
bacharelato de letras. 

Convidado por estas raparigas 
para almoçar, pude verificar o sis­
tema de «aztto-servz·ce» ou «cajeteria>> 
que permite um serviço rápido, com 
refeições << à la carte», muito variado e 
acessível a tôdas as bôlsas. 

A' hora do meio-dia uma grande 
fila de estudan tes e seus convidados 
- os homens só tem perm1ssao 
quando convidados- esperavam a 
sua vez, discutindo assuntos escolares. 

Quando chegou a nossa vez, M.lle 
lllovici disse-me:- siga o meu exem­
plo nos actos que eu praticar; 
e, assim eu e Rosen penetramos na 
sala de jantar pelo lado direito da 
grande sala, com corredor de varas 
metálicas, pegando de cima do balcão, 
que ficava à nossa direita, numa 
bandeja, um pouco adiante nos t.'llhe­
res, um pouco mais adiante numa 
garrafa de água, um copo, e seguindo 
sempre nes ta ordem ao longo do 
balcão, pedi os pratos com as refeições 
que eu desejava comer até atingir o 
fim dêste, onde se encontrava a caixa 
registadora, para a respectiva empre­
gada fazer a contagem dos pratos, 
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dando-nos um talão cor'n o prêço, 
que devíamos entregar à saída, depois 
de previamente pago, e para verifica­
ção dos utensílios. 

Os estudantes reünem-se então 
em grupos, servindo-se a si mesmos, 
em mesas de mármore onde se deno­
tava um cuidado esmerado de 
limpeza. 

Almoçamos bem, 3 pratos com 
comida belamente preparada, saborosa 
e com abundância, por 7,7 5 francos. 
O entusiasmo das es tudantes, o seu 
espírito fraternal, que unia, numa 
confusão de idiômas tantas raparigas 
e alguns rapazes,- francesas, alemãs, 
russas, suecas, italianas, tchecas, ame­
ricanas, argentinas, G:hinezas e japo­
nesas, búlgaras, romenas, gregas, etc. 
numa algaraviada, que nos deixava 
atónitos. 

O restaurante está aberto para 
todas as estudantes, quer sejam 
membros ou não do Foyer. 

As refeições efectuam-se, com 
regularidade matemática: o almôço 
das I 1,45 à 1,30 e o jantar das 6,45 
às 8 horas. 

Os locais do Círculo (salões, hall, 
salão de leitura, de repouso, sola­
rium, etc.) estão abertos aos mem­
bros do Foyer das 9,30 às 22,30. 

A biblioteca, situada no 5.0 andar, 
é servida por um ascensor eléctrico. 

Muito confortável, bem iluminada, 
convida ao trabalho. Contém para 
cima de 6.ooo volumes, com uma 
colecção muito completa dos clássicos 
franceses e ingleses e um grande 
número de revistas em tôdas as 
línguas. 

A actividade do Círculo é orga­
nizada por uma comissão de estu­
dantes nomeada pela assembleia geral 
anual dos membros activos. 

Todos os dias, entre o meio dia 
e as 14 horas, formam-se numerosos 
grupos nos salões e das 16 às 17,30 
as estudantes vêm em multidão ro­
dear o «samovar», diante do qual se 

assenta uma delas na qualidade de 
dona de casa. E' o momento de 
descanço da faina do dia, o momento 
íntimo, ocasião propícia para contrair 
novas relações e renovar as antigas. 

Assisti a algumas reuniões fami­
liares aos domingos de tarde, com 
agrementées de música muito apre­
ciadas, bem como a concertos, soir ées, 
dans~s e música popular nacional 
e estrangeira, notàvelmente orga­
nizados. 

Os cursos de línguas, dos círculos 
de estudos literários ou outros, são 
organizados tôdas as vezes que as 
estudantes manifestam o desejo de 
os ter. 

Tôdas as semanas são organi­
zados passeios, excursões ou visitas 
aos museus, aos arredores de Paris, 
com guias especializados, ou confe­
rências variadas por notabilidades 
marcantes no mundo científico, nacio­
nais QU estrangeiros, no campo reli­
gioso, filosófico e social. 

O Foyer pode alojar aproximada­
mente roo pensionistas que se ins­
crevem com um mês de antecedência, 
podendo habitá-lo, dos 18 aos 35 
anos. Todos os quartos são claros, 
espa'çosos, bem iluminados, alegres, 
com aquecimento- como na casa 
tôda -com água quente e fria no 
gabinete de toilette, mobiliário prático 
e simples, de bom gôsto e adornado 
com cortinas, quarto de banho, lavan­
deries que podem ser utilizadas pelas 
pensionistas. Há também quartos 
de banho e douches à disposição dos 
membros externos do Círculo, assim 
como lavanderia para Jixívias e engo­
mados, e caixas- armários fechados 
à chave, onde êstes membros podem 
guardar a sua roupa. 

Existe, também, uma mutual das 
estudantes- Sociedade de Socorros 
Mútuos,- re~onhecida por decreto de 
22 de Julho de 1922. 

O fim desta Sociedade é criar 
entre os seus membros um elo de 
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solidariedade, t.Jma ajuda mútua, qt.te 
lhes garante, em caso de doença, os 
cuidados de médico e de farmácia 
gratuitos. 

Possue uma enfermaria, comple­
tamente separada e isolada dos 
outros quartos, com uma sala com 3 

. camas e sala dP- banho, um quarto 
para a enfermeira, uma sala de isola­
mento com uma dependência, uma 
<< tisanerie», uma sala de , consulta, 
permitindo assim, dar os primeiros 
cuidados médicos no próprio Foyer. 
Uma enfermaria attachée, ao lar e in­
dicada pelos Socorros Mútuos, visita 
nas suas casas as estudantes doentes, 
informando-se da sua situação. 

A consulta médica faz-se duas 
vezes por semana. 

Os fundos são assegurados por 
cotisações dos membros participantes 
(20 francos por ano) e por cotisações 
dos membros honorários . Pode-se 
com uma soma de 2 5 .ooo francos 
fundar uma cama na enfermaria e, 
foi graças à generosidade do Snr. 
Scott Pyle, que a primeira cama 
se montou. 

A generosidade de alguns amigos 
do Foye?' permitiu cr iar algumas 
bolsas para alojamento, refeições, em 
favor das mais dotadas e impedidas 
de continuar os seus estudos. 

Uma bôlsa de Grace \i'-/hitney 
Hoff, de I .ooo francos por mês, cobre 
as despezas de alojamento e refeições. 

Uma bôlsa de Rose-Cullen cobre 
as despezas· dum quarto. 

A bôlsa da Secção francesa da 
Liga das Mulheres da Paz e da 
Liberdaâe é de I .ooo francos por ano. 

A cotisação de 2 5 francos por 
ano não chega para pagar tôdas as 
despezas e actividades do FoJ'er. 

'Para angariar o restante, organi­
zam as estudantes, «Vendas», mas o 
principal apelo é feito aos membros 
fundadores, benfeitores e doadores 
para cobrir os seus I oo.ooo franco s 
de despeza anual. 

A actividade do Foyn·, desde r 
de Outubro de 1934 a 20 de Junho 
de 1935 , é notúvel. 

Albergou, como pensionistas, 133 
raparigas, representando 28 países; 
como membros do Círculo- activos 
aderentes, liciais- 78 1; como mem­
bros passageiros --- de 3 a 6o dias -
habitando alguns o Foyer, 343, o 
que representa na sua totalidade 
r. I 24, tendo 42 países representados 
nos membros do Círculo. O número 
de raparigas francesas que passaram 
pelo Foyer foi de 586, número, por si 
só, muito eloquente e significativo. 

O Círculo é o organizador das 
principais actividades desta prestante 
agremiação. 

Todos os 1 5 dias forma grupos 
de estudos literários (entre êstes, dos 
últimos, o teatro) internacionais e 
religiosos. 

Durante êste período fóram, tam­
bém, numerosas as visitas às obras 
de carácter social, aos Museus e aos 
bairros velhos de Paris. 

Organizaram-se excursões em 
auto-cars, com guias especializados, a 
Versailles, Malmaison, Chantilly, Leu­
tis, Fontainebleau, Chartres, Rouen, 
Reims, etc.; viagens à Itália por r6 
dias, durante as férias da Páscoa, 
apenas por 700 francos compreen­
dendo tôdas as despezas : em bici­
clete e automovel a Pentscôte, aos 
Castelos de Loire ; saídas para os 
teatros em grupos de I 5 em I 5 dias. 

Organiza o Círculo, ainda, na sua 
excelente espaçosa sala de concer tos 
com teatro, todos os primeiros e ter­
ceiros dias de cada mês , notáveis 
concertos. Aos domingos de tarde 
podem, ainda, os membros do FoJ'er 
organizar na biblioteca, concertos por 
intermédio de fonógrafo. 

A radiodifusão efectua- se todos 
. os sábados às 5 horas, para ouvir as 
principais orquestras de Paris. 

As festas nacionais e algumas 
soirées dansantes- menos freqúên-
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tes- são também organizadas pela 
direcção. 

Realizaram vanas conferências 
nêste período os Snrs. Rageot, Cha­
duorne, Dullin, Baty, Briêre, Bispo de 
Narchester; representações em francês 
por um grupo de estudantes da Fede­
ração, e pelos «Comediaus 1'0utiers»; 
um concêrto organizado pela socie­
dade franco- checo- slovaca; uma 
soirée organizada pelos amigos de 
Péguy com leitura por J. Copeau, e 
representação de Saint-Jeanne; soirée 
organizada pelos amigos da «Jeune 
Fille» com música e comédias. 

Em benefício da Federação, reali­
zou o Sr. Paul Loyo nnet um notável 
concêrto. Realizo u, ainda, o Círculo 
um torneio de Ping-pong entre todos 
os membros, e uma exposição de 
obras de arte dos membros do Círculo. 

O bureau de placemeut teve 613 
pedidos de trabalho e 468 ofertas de 
emprêgo, sendo aceites 227 e 33, 
estas ainda, em vésperas de colocação. 

O bureau de renseig~tement presta 
notáveis serviços a tôdas as pessoas 
que se lhe dirigem . Assim, dá con­
selhos e indicações úteis para a 
escôlha de cursos aos estrangeiros, 
como indicações que dizem respeito 
aos cursos em Paris, na província e 
no estrangeiro, indica, ainda, quartos 
para alugar, pensões de família para 
o ano escolar ou durante as férias. 

A biblioteca (aberta das 9. h. às 
22 h.) contém todos os livros adopta­
dos nos programas estabelecidos 
pelos estabelecimentos de ensino para 
cada ano escolar, os últimos roman­
ces, e numerosas revistas. O número 
de cartões de empréstimo ao domicílio 
andam por cêrca de 2 54· 

O movimento da mutual, cujas 
consultas são feita~ por M. 11 e Des­
brousse uma vez por semana, foi 
razoável. M.e Nageotte registou no 
seu consultório 347 consultas mar­
cadas. 

O restaurante forneceu durante 
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êste período ( r Outubro a 20 de 
Junho 1935) 133.636 refeições. 

Miss Sarah Watsan, que dirige 
proficientemente o Foyer, teve a 
amabilidade de me enviar o programa 
do movimento do mês de Novembro 
de 1935: - · 

«Domingo, 3 --Saída para o tea· 
tro ~J(nocíz» e ao teatro de Atenas. 
Rendez-vous no Foyer às 20 horas. 

No dia 6- No Salão de Festas: 
-Jornal falado pelos Srs. Jacques 
Besthoud e Jean Marc Boegner. 

No dia 7 - Saída em grupo ao 
teatro «Espoir» e ao Gymnase­
Rendez-vous no Foyer às 20 horas. 

Dia 9- Visita artística:- «A 
cerâmica francesa e italiana no Lou­
vre sob a direcção de M.lle Rouillard. 
Partida do Foyer às I 3,30. 

Domingo, r o- Excursão a Fon­
tainebleau. 

Dia 13-Das 13 às 13,30-­
Salão de Festas: jornal falado. 

A's 20,30- Salão de Festas: 
Conferência com roo clichés comen­
tados sobre «Paris à travers les ages» 
por M. Doucet. Membros, 2 francos. 
Convidados, 5 francos. 

Dia 14- Saída, em grupo, ao 
teatro: << La fin du M01zde» par 
Sacha Guitry no teatro da Madalena. 
Rmdez· vous no FoJ'er às 20 horas. 

Sábado r6- Visita social. S oi­
rée dansante das 20,30 às 24 horas 
no Salão de Festas. Membros, 5 
francos. Convidados, 10 francos. 

Domingo, 17- Concêrto no Salão 
de Festas com o concurso de Miss 
Eva Churchill, pianista, Hervé Melou 
Paritone, e Henri Loutb acompa­
nhador. 

Dia I 8- Na biblioteca, às 20,30: 
- Sessão de abertura do Círculo. 
Palestra por M.lle S. de Dietrich, 
vice-presidente do Conselho de Direc­
ção do Foyer e exposição das acti­
vidades do Círculo por Miss G. 
Barker, presidente do Comité das 
estudantes. 
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Dia 19-A's 20,45-Filme e 
palestra sôbre Portugal pelos «Amies 
lnternationales» . Entrada gratuita. 

Dia 20- Das 13 às 13,30-
Jornal falado no Salão de Festas. 

Dia 22- A's 20,30- Reünião de 
abertura do Círculo literário: «Les 
problemes des rapports du public et 
de l'ecrivain », por M. André Chanson, 
homem de letras. 

Dia 23-Visita artística ao 
Museu de História Natural sob a 
direcção de M.lle Ruyssen. Partida 
do Foyer às 13,30. 

Dia 27- A's 21, no teatro do 
Salão .de Festas, o Clube «Georges 
Sund» (Association des Femmes écri­
vains et journalistes) representará: 
«a Robe de satin jaune» peça em 3 
actos de Mari0t1 Gilbert, segundo a 
obra de Temple Thur3ton. Entrada, 
5 francos. 

Dia 28 - A's 2 I horas- Confe­
rência pública sôbre a Etiópia, sob os 
auspícios da Federação das Associa­
ções Cristãs dos Estudantes. 

Todos os dias, . das 18,30 às 
r8,5o, um momento de recolhimento 
na sala das meditações. 

Conversação à hora do chá : 

Segunda-feira. . . 
Terça e quinta-feira 
Quarta . 
Sexta ..... . 

alemão 
francês 
inglês 
italiano e 
espanhol. 

As salas de ping-pong, reservadas 
exclusivamente para os membros, 
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estão abertas, das I r ,30 às I 4 e das I 6 
às :w,3o. Ao sábado gratuito. Exer­
cícios de remo e natação, bem como 
cursos de ginástica, são organizados 
pelos membros do Círculo por uma 
cotisação de 5 francos por mês. 

O extraordinário movimento desta 
bem orientada organização, que tão 
excelentes serviços presta em Paris a 
todos os que dela se aproximam ou 
se lhe dirigem, sob os auspícios da 
Federação Francesa das Associações 
Cristãs dos Estudant%, forçará den­
tro de muito pouco tempo a direcção 
a ampliar o seu campo de açção. 

Não devo esquecer que foi por 
intermédio desta prestimosa orga­
nização, que eu estabeleci relações 
com a sua similar de Londres, para 
a indicação de pensões compatíveis 
com a minha bôlsa de estudo e nas 
proximidades do «Royal Bollege of 
Surgeons » para onde, depois, me 
dirigi. 

E '- me grato, também, registar, 
segundo informações do meu amigo 
Vítor Lhuer, pintor-decorador, que o 
Student Hoste! alberga no seu seio 
neste momento, . uma portuguesa da 
familia Orey, que está estudando 
presentemente em Paris. 

E ao finalizar êste perJueno artigo, 
agradeço à Miss Sarah Watson, mais 
uma vez, as gentilíssimas atenções 
que sempre, de bôa vontade, se di­
gnou dispensar· me. 

DR. ALBERTO SOUSA. 
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diversos 
• 

Homenag ens 

Por terem atingido o limite de idade, são afastados êste ano do serviço 
activo 01:1 Professores da nossa li acuidade Drs. Carlos ele Lima e Lopes Martins . 

Por essa razão os seus alunos na última aula que -esses Professores regeram, 
prestaram-lhe uma humilde mas signifl.c.o'ttiva homenagem, que bem traduziu a 
mágua com que os vemos afastar-se da Cátedra que tanto honraram. 

Tanto ano de trabalho, tanto ano de convívio com os rapazes, faz crear a 
muitos Professores um sentimento novo, quási de amor Paterno. 

A comoção de um abraço ele despedida não significa outra coisa, e o aluno 
que o recebeu, soube também dar o nosso abraço. 

A essas homenagens que tiveram ainda o concurso de alguns Professores, 
antigos alunos dos homenageados, associa-se " Germ en » sinceramente . 

• Artigos demorados : 

Por absoluta falta de espaço vemo nos obrigados a deixar para o prox1mo 
número os artigos do Dr . Joaq•lim Montei ro Bastos (secção ele trabalhos de inves­
tigação) e o de João da Silva Ramúa (Vida Académica). 

Necrologia 

Joaquim Correia dos Reis: prestes a vencer o último obstáculo do seu 
cnrso, deixou-se cobrir pela asa negra da doença qne foi tema elo seu brilhante 
exame de Patologia Médica, o ano passado. 

Pouco pode o homem ... , cêdo ou tarde é vencido. 
Mas termos de suportar a falta de um colega trabalhador, alegre e cheio de 

vida, é torturante. 
A' família enlutada apresentamos o nosso car tno de condolências . 

• 
Faleceu o pai do nosso estimado colega, Júlio Araújo Júnior, Ex.mo Sr. Júlio 

Gonçalves de Araújo. · 
A' ·família en lutada, apresenta «Germmu, os seus pêsames. 



~ 
~ 

b i b I i o g r a fi a ~ (~ 
Recebemos c agradecemos a oferta das srguintes publicações : ~4.f 
Lisboa l\Iédi c:t , A Vida Escol:tr, A Acção Farmacêutica, Portngal Médico , 1\J edicin~ 

Cliui <Ja-Higiene e llidrolr.gia, Africa Médica, Brotéria, Revista da Faculdade de Ciências e 
Arquivos de Patologia, do Instituto Português ele Oncologia . 

• 
O Oever dos Intelectuais: Com uma amabilíssima dedicatória recebemos do Prof. Dr. Fi­

delino de Figueiredo, êste valioso livro. 
Aos nossos leitores podemos desde já assegurar um trabalho que o ilustre Professor 

publicará na nossa revista, logo que chegue da sna viagem à Argentina, onde foi fazer uma 
série de conferências. 

• 
Correspondentes cm I 

Santiago de Compostela - illanuel 1llcwquez Pênct, 
Coimbra- 1lfcmuel T eixeim Pinto. 
Lisboa- JJl anuel JJ!larq~tes Gemas . 

• 
sumár io 

Prof. Tiago ele Almeida 

Lcs ehiens sans artcres et le problcme du traitem cnt eles artérites 
o bl i téran tes 

Observations sur l'action des injections de musonatc ele I 'atébrine 
dans le paludismo . 

O número possível de proteicos e a questão da especificidade proteica 

Os factores alimento-digestivos nas anemias . 

Pautrier . 

Compostela Universitária 

Laboratório elo Prático 

Miscelánea Médica . 

Mecanismo e Vitalismo. 

O que um morfol ogista pode ver no Brazi l 

Ao correr da pena . 

Le foyer des étudiants de Paris 

Diversos . 

. I ,_. 

Prof. ll. Lé?·iche 

Dr. J . Gab l'ctl 

P1·oj. l!Jlisio .Milheú·o 

D1·. A. de Aguicw 

Pedl'o de Sampaio 

111. Vasquez P eitct 

P. V. 

P1·oj. Lttiz de Piaa 

Dr. A . Salazm· 

DI'. A . L eão 

'l'iago F'en·eint 

Dr. A . de Sonzct 



Peça, beba, exija • 
AGUAS MINERAIS 

BEM SAUDE 
=== 

As melhOL'e!!l aguas medicinais, pa1•a !!lerem 
bebidas ás ••efeicões e fÓl'R delas 

Que agradavel bebida! 

V. F.x.a a~ Jlellir uma garrnfa de agna!ol 
minerais, deve pedia• 

Aguas de BEM SAUDE 
(de 1/4 cu de litro) 

As Aguas que se conse1•vam puras e inal­
teraveis durante anos seguidos. 

Bebei Aguas de BEM SAUDE 
11•--'lll •erail ( LISUO~-n. da ll!menda, 100-'&'elet, 2 56711 

- • POI&TO - K . tJJPmeute ••euere .. -11-Teld. KP 



{ELIXIR) 

COMPOSIÇÃO: 

Passiflora incarnata 
Salix alba 

Crataegus oxyacantha 
Valeriana desodorizada 

Excipiente de gôsto agradável. 

INDICAÇÕ~S TERAPÊUTICAS: 

Perturbações do sistema nervoso : 
insónias, angústias, ansiedade, 
perturbações card íacas , verti ­
gens, e em todos os casos resul ­
tantes do desequilíbrio do sistema 
nervoso organo- vegetativo. 

POSOLOGIA: 

9nsónia ner·.,osa: 1 a 2 colheres das 
de chá, ao deitar. 
Como m edicação equilibrante do siste­
ma ner·.,oso: 1 colher das de chá, de 
preferência meia hora antes de cada 
refeição. 
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